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R O L O G U E.
Dur éviter-oìsveté > &
fourmettre plusieursfati-

G saisies hors de ~\os cœurs gens
3 mondains abandonnes a plu,.

sieurs foites far fautes d inf
truólion } & ria~\o:r aucun

pase-temps aprés vos réfec¬
tions-, considérés que le temps
fasse "ì/ous vous êtes accuses
a flusieurs jeux & diverses
batemens > à cause que vous
n'avie^ sas grand abondance
de Livres , farquoi fourres
ici voir en ce présent Livre ap-

Vj sellée Gahen Reflaunê, lequel
' fut fis du Comte Olivier le
Marquis , qui far ses belles
frouejjes merveilleuxfatts
d'armes a reduit toute la Ste.

foy Chrétienne. Et four vous
en farler flus amflement je
vous dirai la sure vérités car
autrefois en a étéfait un Ro¬
man auqueln'y avoirfoint le

>quart des faits de Galien. Et souriant )ay tant fait que fay trouvé toutes les
vrayes croniques Françaises lesquelles étoient à Saint Dents en France en ay
comfosé ce beau Livre selon le vray sens que j'ay trouvé. Et es le dit Romant af-
sellé Gahen Restauré, à cause qu'il Restaura toute la Chrétienté afrés la mort
des dou^e Pairs de France , &fut icelui Galien engendré de facqueline file dit
Roi Hugon Emfereur de Constantinoplecomme flus à flein fourres voir. Parqusi
fivous trouve^ quelquefaute à la Tranjlation vueille^, excuser le Tranflateur ,
tfouvet qu'iln'y aferjòrtne qui nesoitsujet d quelquefaute.Et a cestuyRomant Trans
iaté de rime en froje , afn que plusieurs y frennent plaisirs& aussi à cause que
ies cfitendemens font de divers opinionsfantaisies,

COMME ÂPRE'S QsU E lé E M P EREUR CHARLEMAGNE
eut défaits beaucoup de Turcs & de Payens > cfy aujji m s plusieurs Royau¬
mes en ft fujejtion , se mit en chemin four aller visiter le saint Sefulete dgr
notre Seigneur Jésus- Çh ifi en ferusalem«,

CHAPITRE PREMIER-

A Prés que l'EmpereurGharlemagne eut con» -
"

quis plusieurs Royaumes »,
..Villes 5 Citez 3 & se vit en
paix,lui connoissant grandes
grâces que nôtre' Seigneur
lui avoit fait , fit veu qu'il
iroit visiter le S. Sépulcre en
ferusalem. Environ la Fete '
Je l'Ascension de nôtre Sei¬
gneur Gharlemagne tint
Cour pelniere à Paris, à la-

'PV.iiH,.. U IW »we.»fmm II " » ■■ ' ■ I ... M ■ .1— ■■'—■■ ■■ I * ÍS

quelle Cour étoit Roland neveu de Charlemagne, Olivier le Marquis &
plusieurs grands Seigneurs,& Barons,comme Alicmans, 1 lamans, Fn»^
sons, Biemois &Limofins & plusieurs autres nations étrangères desquel¬
les scroient longues àracompter & là fut fait im.grand íeihn-
Charlemagne dit à haute voix devant tous les aísisians : qui éces assertî= ■

hiez ici en présence , vous sçavezqu'avons la mercydu Sauveur dumon¬
de , conquis à force d'armes jufques-de la Lepre Noiion , R en nia.,nu.
pays & places avons fait plusieurs grandes deftruêhons. Ouf e plus-, vous •
íçavez qu'il n'ést homme fur terre plus puiílant que moi, ni qui a>teint
d'amis. La Reine qui étoit là présenté , oyant les paioìes de Ghailema*--
g ne, commença à.dire. Sire Empereur entendez ma parole . vous d.tes
que vous êtes le plus puiílant & le plus riche.qui soit au monde íçacnez,.
qu'il y a un Roi , lequel efìfpîus puiffiint;que vous fans cemparanom,
Quand Charlemagne entendit parler la Reine en son cœur fut counou-.
cé,& dit , Dame je vous prie que disiez qui est ce Roi qu'rcft plus pas¬
sant que moi car je promets à Dieu que moi retourné d'où j ay entie—
ris, je fuis délibéré dçTallcLyisiterpour fçavoil' fa puissance. la Rcincr.
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voyant le couroux de Charlemagne, 8c la fureur, lui dit. Sire, je vous
prie que ne preniez à desplaisir de ce que je vous ay dit, mais íçachezquetoujours ay joûy appeller leRoi Hugon, Empereur de Constantinople ,1e
plus puissant qui soit en tout le monde. Et aprés ces paroles dites, Char-
lemagne appel la son neveu Roland, leComte Olivier, & tous les autres
Pairs de France, 8c leur dît Seigneurs, je vous recommandemon pa)'s, car
je fuis délibéré d'aller visiter le saint Sepulcre de nôtre Seigneur Jésus.Christ. Et pourtant, s'il y a aucun de vous qui vueille faire le voyage
avec moi, li me fera plaisir, 8c une sois le recompeníèray, Roland & Oli¬
vier oyant la volonté de Charlemagne, lui dirent, Sire nous ne vous fau.
drons 8c tous les autres Pairs dirent au cas pareil, dont il les remercia, il
fit preparer son Bernage,&aussi chacun des douze Pairs se prépara , les¬
quels prirent congé desDames& Demoiselles. Penfezque maintespleurs& lamentations furent alors faits,lesquels seroient longs à raconter. Aprésîe congé pris, ils semirent en chemin. Et tant exploitèrent par leur jour¬
nées, qu'ils parièrent tout le païs d'Hongrie, 8t le Mont d'Alpremont,
qui est un trés-fort passage,& tant firent qu'ils arriverent en Jérusalem.
Charlemagne & les douze Pairs de France étant en Jérusalem connu¬

rent que nôtre Seigneur les avoit bien gardez, veu les passages lesquelsilsavoient passez, fans avoir aucune contraction. 11s tirent droit au ìern-
ple,auquel étoit le saint Sepulcre de nôtre Seigneur 8c croyans entrer
dans le Temple, trouverent les portes fermées de gros & merveilleux
verroux de fer. Charlemagne voyant que dedans ne pouvoient entrer ,
adreíla fa parole vers la Mere de Jesus-Christ, cn disant, Glorieuse Merc
du Sauveur dumonde, vous sçavez quej'ay laissez le païs de France dM-
lemagne, de Flandres, 8c plusieurs autres contrées, pour venir visiter le
lieu où fut posé le precieux corps de vôtre doux Enfant) esus, je vous
prie qu'il vous plaise me faire la grâce que dedans ce Temple je puitle
entrer avec tous mes gens, afin que puissions honorer ce precieux Se¬
pulcre. Et incontinent que Charlemagne eut achevé son Oraison , les
portes de l'Eglise s'ouvrirent fans ce que nul y mît les mains. Lui con-
noislànt le beau miracle entra dévotement, lui 8c tous ses gens dedans le
Temple, 8c trouverent douze chaire fort precieufe, & aumilieu des dou¬
ze chaires en avoit une qui faiíòitla trézieíme qui en beauté pastòit tou¬
tes les autres, & étoit celle ou Jesus-Christ s'assit, il ressuscita de mort à
vie: Chacun des douze Pairs aprés qu'ils eurent honoré ce saint lieu , ils
se mirent chacun à une des douze chaires , & Charlemagne s'assit cncelle qui étoit au milieu. Et tous ensemble remercièrent nôtre Seigneur
Jesus-Christ de la grâce qu'illeur avoit donnée d'être venus en ce saint
lieu. En ce Temple entra un Chrétien lequel demeurait en Jérusalem >

de Catien Restauré. $
ce Chrétien regardoit trés-volontiers Charlemagne , Se ainsi comme il
regardoit, il vit sortir deson visage une clarté reluisante , laquelle clarté
reílcmbloit un rayon du Soleil :8c lui scmbloit que ladite claité enlumi-
noit tout le Temple. Ce Chrétien voïant cette belle clarté, laquelle sor-
toit de la bouche de ce noble Empereur Charlemagne trés-volontiers le
regardoit. Et lui étant en ce regard fut aucunement espouventé car il
lui sembloit qu'il fut transporté de son entendement, il sortit virement
hors du Temple, & courant vers le Patriarche de Jérusalem lui dire cc
qu'il avoit veu au Temple ,de laquelle chose le Patriarche fut sort éton¬
né, & il fit appeller tous les gens d'Eglise , & les sit vêtir trés-honno.
rablement d'ornemeùt trés-précieux, Ôc se mirent tous devotement en
procession , venant vers ledit Temple , auquel étoit le noble Empc*
reur Charlemagne, 5cles douze Pairs de France.
Charlemagne voyant l'honnêteté du Patriarche,& voyant aussi venir

la belle procession , se leva de la chaire où il étoit assis, 8c en s'humi-
liant vint au devant, & les douze Pairs au cas pareil. Quand le Patriar¬
che vit la grande humilité du noble Empereur Charlemagne il le prit
par la main ,8c le leva aimablement. Et ainsi qu'il regardoit Charlema¬
gne il vit une clarté qui étoit en maniéré de raye de Soleil, qui sortoit
hors de fa bouche, Charlemagne leva ses yeux vers le Ciel, remerciant
nôtre Seigneur de la grâce qu'il lui avoit donnée d'être venuen ce Saint
lieu. Aprés que ledit Patriarche tût veu cette clarté, 8e qu'il eut levé le
noble Empereur Charlemagne, il lui demanda ce qu'il cherchoit Sed'cu
il étoit, 8c qu'elles gens il menoit avec lui. A quoi répondit Charle¬
magne qu'il étoit Roi de France ,8e avoit avec lui son neveu Roland 8c
le Comte Olivier, St plusieurs autres Barons, 8e qu'ils étoient venus en
ce pays pour honnorer le Saint Sepulcre où fut posé le Corps de Jé¬
sus Christ. Quand le Patriarche l'entendit ainsi parler trés-honorable-
ment le reçût 8c les regale environ l'eípace de quinze jours dedans Jé¬
rusalem , puis Charlemagne fit requête au Patriarche qu'il lui plût de
lui donner des saintes Reliques & qu'en l'honneur d'icei le il serait fon¬
der belles Eglises 8c Monastères s'il , pouvoit retourner en France. A
quci répondit le Patriarche que trés-volontiers le seroit, car bien sça-
voir que s'il ne lui en donnoitpar bonne amour que, par force en pren-
droit& qu'il n'y avoit Roi,ni Duc en tout le mondeàqui il en voulût
denner ; sinon à lui, dont l'Empereur Charlemagne le remercia grande*
»nent du don qu'il lui avoit offert.
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CHAPITRE Ift»

Comme lc Patriarche âpres qu'il eut reçût Charlemagne- &• les douze Pairs
de France } lui domna plusieurs saintes.Reliques,lesquelsfurent mise' en un te~
tit coffre trés'honorablement, Ft comme ledit Chartemagne.frit congé humble'
ment dudit Patriarche,

A Pi cs que iè noblè Empereur Charlemagne fe fût reposé& rafaichUenviron l'èfpace de quinze jours avec le Patriarche, il lui dit amia-,
blement qu'il lui plût de lui donner des Saintes Reliques. Arquoi le Pa¬
triarche consentit,car plusieurs fois avoitoui parler de lui Sc des dou-.
zes Pairs, St qu'ils étoient gens qui mettoierit peine d'exaucer la Sainte,-
Foy Catholique. Parquoi considérant le bien qui étoit en eux , les ire-,
na au Temple où étoient les Saintes Reliques, & donna àCharlemagne
du S. Suaire de nôtre Seigneur & de fa chemile,8c le plat où il mangea
le poiíTòu, la ceinture de la Vierge, 8c de son prccieux lait,du bras de
Saint Siméon 8c du glorieux, ami de Dieu S. Ladre , 8t plusieurs autres
belles 8t précieuses Reliques > lesquelles furent posées trés-hono.rable-
ment en un petit coffre, dont grandement remerciaCharlemagne r,
puis prit congé de lui, se mit en..chemin pour s'en retourner,en Fran-.
ce. Avant son département dit le Patriarche à Charlemagne ^Trés-.
noble Empereur vous sçavezque long-temps vous avez prétendu d'ëxab
îer8c augmenter la. sainte Foy Catholique, je vous prie que vous íoyez-.
fur vos gardes , car les Payens font malicieux..Outre plus vous êtes
hors de vôtre pays, 8c ne connoifiçz pas les paílàges comme ils font. Si
ainsi étoit qu'il vous» fissent mal , je vous jure que j'en serois des¬
plaisant. Charlemagne voyant le bon amour du Patriarche, il le re¬
mercia , lui disant que s'il plailbit au Sauveur du monde, qu'il lui pleut,
faire cette grâce de retourher lans danger que tantôt aprésqu'ily seroit,
jamais ne cesserait qu'il ne les eût mis àmort, qu'ils renonceroient à leur
loy 8c tiendraient lafoyde jesos-Chfist. Desquelles paroles le. Patriarche
fut joyeux.
Charlemagne se mit-en chemin , 8c plus ne séjourna en Jérusalem. Le

Patriarche lui donna sà bénédiction, 8c à Dieu ïe.recommanda, qu'il le.
voulut garder de.tous dangers»
Auquel Charlemagne trouva plusieurs fleuves à paíïèr , mais nôtre

Seigneur ?C les Saintes Reliques qu'il portoit, montroient vertu 8c puis¬
sance-que lui 8c son bagage pouvoient palier sons danger ni fans avoirJ
navires ni galeres, en tous lieux, ou il" passoient étoisat les aveugle#.
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Illuminez,îesbossus 8c contrefaits étoient en belles statues, 8c plusieurs
outres beaux miracles lesquels feroient long à raconter.

C M A P ITR E \ÏL~
Çcmme Charlemagne & lee aouge Pairs de France furent assaillit dedans un

bois lequel contenott environ deux journées à pafjer , par un Turc nommé
B remontAequel avólt bien vingt mille Fure avec lui,

C Harlemagne exploitoit Pals au plus brefqu'il pouvoit 8c tant che¬vaucha qu'il arriva en un bois, lequel du-roit environ deux jour¬
nées à pailèr. Dans un bois c'étoit embusqué un Turc nommé Bre-
mont qui étoit le plus puiíîant qui fût enCour Payennc. II avoit avec lui
bien vingt mille Turcs, 8c étoient embusquez dans le bois pour tâcher
de défaire Charlemagne 8c les douzes Pairs. Et comme Charlemagne
sot environ lamoitié du bois, il regarda un peu à quartier 8c avisa leí-
dirs Turcs dont il fut fort étonné, 8c commença à parlera Roland son
Neveu , 8í lui dit,mon Neveu regardez que de Turcs que voilà devant
nous, Helas ! maintenant je voits que la Nobleíîè de France fera mis à
mort. Roland voyant le deuil de son oncle fut courroucé en son cœur-,
8c lui dit mon oncle ne vous déconfertez de rien, car tant que je tiendrày
Durandal enmamain, 8c quemon compagnonOlivier fera mis à mort je
ne craindray les Payens 8c fuíïent-ils encore cent fois autant. Quand le
Duc Naimesde Bavieres entenditainsi parler Roland, il dità Charlema¬
gne , Sire' Empereur , si vous croyez vôtre Neveu , je croy qu'aujour¬
d'hui nousmourons tous,car je croi qu'il aleDiable au corps,mais je con¬
seille que nous devrions prier le Sauveur qu'il lui plaise de donner puis¬
sances aux saintes Reliques que nous portons, que ces maudits infidel-
-lesneneus puissent nuire, lequel conseil fut fait, 8c tous fe mirent en
Prières 8c Oraisons , 8c quand Roland entendit le conseil il dit ainsi »
priez tant que vous voudrez, car je ne veux prier que Durandal mon
épée qu'elle fasse telle meurtre de ces mefereans, qu'on en parle à jamais.
Les Payens pensons à desconfire -, les 'douze Pairs croyant approcher :
mais nôtre Seigneur monstra un beau miracle , car quand ils vouloient
itrerleur épéesi ls devinrent comme pierres ScJ rochers. Quand Roland
qui étoit fort prés de frapper sor eux, vit que cc n'etoienrque pierres
8c rochers il se pensa qu'il étoient enchanté dont il fut étonné& en se re¬
tournant vit Charlemagne 8c les Barons, lesquels étoient tous dévote¬
ment àgenoux devant les saintes Reliques en Prieies 8c Oraisons. Et lors
le Noble Duc Roland apperçût que Jesos-Christ le Sauveur du monde
avoit fait ce beau miracle, dont humblement se mit en Prières 8c Or-Si-,
sons, remerciant -nôtre Seigneur de bon cœur.
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CHAPITRE IV.
Comme cb trlcmagne les dou%e Paies de France aprés lemiraclefaitsortirentdu bois, Çr descendirent en un pré auquel ils trouverélit un pavillon

qui itoit au Roy fiugon.

CHarlemagne & les douze Pairs de France âpres ce beau miraclefait se marhcrent tant qu'ils sortirent du bois & vinrent dedansun pré , auquel avoit un pavillon tout peint de couleurs beaucoup ri¬ches , au delíùs avoit une pomme d'or groílè St massive , auquel étoitattaché un efcarboucle, laquelle étoit fort precieufe, car de nuit remdoit une clarté trcs-claire- Et dedans ce pavillon nedemeuroit que por¬chers & vachers, lesquels avoient grand quantité de pourceaux 8t vachesà garder,ce beau pavillon étoit au Roi Hugon Empereur de Constanti¬nople, l'un des riches & puissms qui fût en tout lemonde.Ce Roi Hugon n'aimoit rien que le déduit de la chaste des chiens nid'oiseaux : maismieux aymoit un bon porcher, ou vacher, quand avoientde gras boeufs,& gras pourceaux qu'ils ne faisoient toute autre plaisan¬ces. Ses porchers & vachers avoient plus grandes audace en fa Cour quen'avoient les Gentils-hommes. II étoit aimé de fes sujets.II faiíòit tenir bonne justice. II alloit labourer les terres à la charrue, caríl étoit instruit dés fa jeunesse à ce faire. II tenoit son pays en bonne paix,& à cause de fa grande richeflè , toutes 8c quantes fois qu'il vouloitilavoit du monde à grand nombre, il étoit doux à un chacun. Or vous lais¬serai à parler du Roi Hugon , 8c retournerai à parler de Charlemagne 8tdes douze Pairs de Francequi étoient hors de ce bois, & regardèrent cebeau pavillon.
Le Noble Charlemagne 8í les douze Pairs de France étant hors de cebois arriverent à un pré, auquel avoit un beau pavillon comme dessusavez oui. Charlemagne le regarda volontiers à cause de la beauté quiétoit audit pavillon. Aprés qu'il eut long-temps regardé il le montra àRoland & aux autres Pairs, disant : Seigneurs, voici une grande richessemais je promets à Dieu que st c'est aux Payens ce fera à nous fans nullecontraction. A quoi répondirent les Barons qu'en France porteroienttout ce trésor. Incontinent Charlemagne picqua son cheval & le mit àchemin droit vers ledit pavillon 8í demanda si l'y étoit. Alors sortit u»des porchets & vint à la porte dudit pavillon & avisa Charlemagne le¬quel lui demanda quelles gens ils étoient, & à qui étoit ce riche pavil-íon l le pot cher lui dit qu'il étoit au Roi Hugon Empereur de Çonstan-.

tinon le
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tijfiopîe & que dedans étoient des porchtrsSc qu'ils avoient porcs amilliers
à garder, 8c quand ce venoit aumoisjd'Août ils avoient chacun cent sep-
tiersde froment. Quand Charlemagne entendit parler le porcher il fut
fort étonné, & incontinent l'interrogca du domaine du Roi Hugon , le¬
quel lui dit volontiers. Aprés ces paroles dites , Charlerragne lui de¬
manda s'il lepourroit loger cette nuit en ce pavillon, car la nuit appro-
choit. Le porcher lui dit qu'il le logeroit volontiers & tout son bagage,
& fussent-ils cent fois autant il auroit pain, vin 8e-viande de toute forte k
son plaisir. Quand Charlemagne l'entendit ainsi parler il le remercia ,
puis mit pied à terre St aussi tous les douze Pairs. Ce porcher le reçût
honnêtement, car il avoit assez de biens audit pavillon, quand Roland
vit ceci il dit à,Charlemagne celtes mon Oncle s'il étoit sçeu en France
que nous eussions logé en la maison d'un porcher, il nouspourroit être
reproché. Quand Charlemagne eut écoutéRoland, il lui dit, mon neveu ,
n'en parlez plus , car la maison d'un riche porcher vaut bien la maison
d'un pauvre Chevalier. Incontinent le poi cher pria Oger le Danois qu'il
voulût êtreMaître d'Hôtel, on prépara les tables , pain , vin & \iandes
de plusieurs sortes furent apportées , puis chacun prit fa réfection bien
honorablement. Et quand Roland vit qu'Oger sèrvoit il commença k
rire en disant aux autres Barons -.Seigneurs, Dieu a fait aujourd'hui un
beau miracle en cette journée. Oger a été Maître d'Hôtel de la maison
d'un porcher, 8t tous les Pairs se prirent à rire, il fut bien servi, Charle¬
magne & les douze Pairs. Aprés les réfections chacun remercia nôtre Sei¬
gneur de la bonne fortune qui leur étoit venue , puis dit le porcher k
Charlemagne, Sire je vous prie qu'il vous plaise me dire de qu'elle con-tiée vous êtes, car vous semblez tous être de noble lignage-
Vous êtes tous beaux hommes 8c puislans, de belle corporence, quand

Charlemagne entendit le porcher & qu'il avoit grand volonté de sçavoirle pays St contrée dont ils étoient & qu'il le demandoit de si bon 8t ar¬
dent désir& d'un zele d'amour lui dit. Mon ami croyez fermement que
nous sommes tous François, 8( fuis appellé Charlemagne, je tiens enma
fujestion la troisième partie du monde , & celui que vous voyez est monNeveu Roland l'un des forts 8t puislans qui soit en tout le monde 8c les;
autres que vous voyez sont Pairs de France tous grands Princes & Sei¬
gneurs. Quand leporcher entendit ainsi parler Charlemagne en son cœurfut fort étonné, puis doucement dit à Charlemagne qu'il ne lui dépleûts'il n'avoit été si bien servi comme il lui appartenoit. Les lits furent pre-
parez, chacun a!la prendre son repos jusques au lendemain qu'il fut jour ypuis monta Charlemagne à cheval,, en prenant congé du porcher,quisi honorablement l'avoit reçu, 8c se mit en. chemin».

E
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CHAPITRE V.

tomme Charlemagne& les dou^e Pairs de France trouverent le pavillon
du Cacher lequel étoit au Roi Hugon.

CHarlcmagne & les douze Pairs de France : firent grand diligence decheminer tant qu'ils trouverent unmitre pavillon , où étoit le va.
cher, lequel avoit gras bœufs & vaches quiétoientau Roi Hugon, car ce
Roi mettoit toute son affection à avoii grande provision de bétail pour
l'enttetenement de son domaine.QuandCharlemagne vit le beau pavillon
il s approcha prés, puis appella ceux qui étoient dedans, lesquels sortirent
virement pour sçavoir ce que c'étoit, & incontinent demanderent à
Charlemagne ce qu'il cherchoit, & demandoit. a quoi Charlemagne ré¬
pondit qu'il cherchoit le Roi Hugon, lequel avoit tant oui priser & hono¬
rer & auslì qu'il demandoit s'il pourroit être logé , lui & toute fa compa-
gnie cette nuit. Quand le Maître des vachers entendit que Charlema¬
gne cherchoit le Roi Hugon & qu'il demandoit logis pour la nuit , il
ìui dit. Seigneur qui que vous soyez, vous semblez être gens de grand
Noblesse, & pour cause que vous cherchez mon Maître |?Roi Hugon ,
lequel est le plus riche Roi qui soit en tout le monde céans ferez logez,
& fussiez-vous dix mille. Et pourtant mettez tous pied à terre, car vous
ferez servi tous de bon pain, de bon vin & de bonnes viandes. Charle¬
magne entendit les paroles du vacher, fans nul Arrêt mit pied à terre,
St le vacher lui vint tenir l'estrier dont Roland commença fort à rire :
puis tous les Pairs descendirent de leurs chevaux . lesquels furent mis à
Técurie & bien pensés. Charlemagne & tous ses gens furent cette nuit
servi à couppes d'or 8t d'argent qui lui furent apportez pour le servir
plus honorablement. Le vacher vint servir Charlemagne, 8dui prefenta
deux gras chapons devant lui appareillez ainsi qu'il appartenois-
Quand Roland vit le vacher qui fervoit ainsi Charlemagne, il com¬

mença à dire , Dieu a fait aujourd'hui grand grâces àmon Oncle d'avoir
tant vécu qu'un vacher Pa servi : de laquelle parole Charlemagne, & leS
douze Pairs commencerent à rire. Quand chacun eut pris fa réfection, ils
se couchèrent ; Lematin íê font levé & íàns retournèrentmonterent à che¬
val ,& se mirent en chemin. Auprésd'un bocage ont trouvé un berger
quigardoit grande quantité demoutons, & avoit avec lui quarante gar¬
çons , lesquels étoient dedans un riche pavillon. Etquand les douze Pairs
eurent tout veu, Roland dit à Charlemagne si le Roi Hugon étoit aussi
bien fourni de toutes armes de guerre, comme heaume, écus lances &
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autres hâtons comme iî est de bêtial, ainsi que vous voyez tous les Prin¬
ces du monde ne le fçauroient grever d'un bouton. Pource je vous prie
marchons tant que nous le trouvions, certes dit Charlemagne j'ay grand
désir de le voir, & ce disant piequa son cheval & vint au Berger auquel ii
demanda s'il le logeroit en son pavillon. Le berger lui dit que oui, trés-
volontiers pour l'amour du Roi Hugon, & aussi que vous me semblez,
être de Noble maison , Sí quand Roland vit que Charlemagne in ter ro-
geoit le berger, va dire à haute voix , jamais nous ne retournerons en
France que mon Oncle Charlemagne ne fçache comme sont gardées va¬
ches pourceaux & moutons. Quand Charlemagne fut descendu de son
cheval 8í les douze Pairs, fans longuement attendre la table fut mise, &
honnêtement furent servis, quand Roland vit le berger qui fervoit Char¬
lemagne il se prit à rire,disant Seigneurs il n'est homme qui à grand peine
peût servir mon Oncle ni jouir de lui, mais ces vachers, porchers & ber¬
gers en font à leur plaisir, je croi certainement que leurmétier ii veut ap -
prendre, & tous commencerent à rire, aprés souper que chacun eut pris
son repas le sommeil les prit, ilfe couchèrent repoferent toute la nuit,
lematin se préparèrent à partir du pavillon & cheminèrent en descen¬
dant une montagne en laquelle il trouverent un jeune messager qui mar-
choit virement, Charlemagne désirant sçavoir qui il étoit, picqua son che¬
val, & quand il sut prêt, il lui ditmessager Dieu vous garde, j,e vous prie,
dites moi, s'il vous plaît qui vous êtes ? Sire dit le messager, je fuis au Roi
Hugon, voici àma ceinture une boëte d'or où je porte les lettres, quand
je fais aucun message pour lui. Charlemagne fut joyeux d'oùir telles nou¬
velles, ditau messager, dites-moi où est le Roi ì Hugoncar je clesirc- le voir,
le messager dit à Charlemagne ,.Sire, il est en une valléepar deca Constan¬
tin , où il mene la charrue, laquelle est toute d'or & d'argent & est émai l-
lée de pierreries, qui est une chose trés-riche, car je croi que jamais hom¬
me humain ne vit chose de si grande richesse, puis lémit à partir, le messa¬
ger disant àCharlemagne que le Roy Huon avoit été instruit dés fa jeu¬
nesse à la charrruë, lors Charlemagne ditaux Pairs de France, jamais je
n'ay eu nouvelles qu'un Roi fût charretier, j'en ay grand dùeil, je vous le
certifie. Bien pensifCharlemagne , 8c les douze Pairs, tellement qu'ils
trouverent le Roi Huon quimenoit lacharuë aux champs, laquelle étoit
d'or & d'argent, les bœufs qui lamenoient avoient les colliers battus de
fin or & couverts de perles. Quand Roland vit La richesse il dit à Olivier,
allons-y tót je vous en supplie, si cette charuë était en France. Je vous ju¬
te ma foy que je la romprais pour en faire battre raonnoye pour avoir de
1 argent, afin que nous allassions enEspagne conquérir ses mécreans &
convertir le peuple à la foy que nous tenons, car quelque richesse qu'on?
JU-t si on np [a fait valoir clic est perdue- B q
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CHAPITRE VI.

Comme api'es que Charlemagne eut trouve' le Roy Hugon , tl fut honorablement
reçû&séjourna au riche Palaisdudtt Roi Hugon

CE Roi Hugon menoitla charruç aux champs, laquelleétoit ornéetrés-richcment,il avoit à íòn chappeau une perle, laquelle rendoit
grande clarté pource que le Soleil flamboit dessus. Cette perle étoit si
grande qu'elle lui couvroit toute la tête, & avoit un beau mulet riche¬
ment arnaché. Si-tôt que Charlemagne & les Pairs le virent en tel état
ils leíàluerent, & quand le Roi Hugon les vit d s'enclina vers eux, aprés
toutes les salutations faites le Roi Hugon demanda à Charlemagne qui ilétoit& do'ù il venoit.
A quoi Charlemagne répondit, je fuis Charlemagne Roi de France ,

homme n'y a au monde soit Roi ou Empereur qui ne me doute. Nous ve¬
nons du Saint Sepulcre où Jésus-Christ fut mis, nous ne cherchons quedes hôtes pour nous loger , quand le Roi Hugon eut entendu Charlema¬
gne il dit. Doux ami ne vous souciez, car aujourd'hui je vous logerai
ïvoyallement. Alors Roland dit à Olivier je voudrois tenir cette charrue
à Paris, pendu foit-il qui telle charruë forgea Starfe la femme qui le por¬
ta. Quand le Roi Hugon entendit Charlemagne ainsi parler , il laissa fa 'charrue & monta dessus unmulet richement orné &;mena Charlemagne
en son Palais, lequel étoit si riche qu'il n'est langue qui peût racompter labeauté ni la r icheíseduditChâteau, car les mursétoient d'albâtre, & les
pilliers ctoient d'yvoire, à l'entour dudit Château il y avoit bien cinq cent
tours, & pour la grande beauté de ce Château il fut deConstantin appelle
Constantinople , quand les douze Pairs virent cette richesse il furentbien
étonnez, alors fepnt à dire Roland, je voudrois que nous tinssions àPa-ris cette charrue & ce charretier, je vous promets que je ferois forger debons florins , Charlemagne & les douze Pairs monterent au Château ,

auquel le Roi Hugon les reçût honorablement. Ce Roi Hugon avoitdeux enfans mâles & une fille les plus beaux qu'il étoit possible de voir,l'un des enfans avoit nom Tibere, & l'autreHenry, & la fille avoit nom
Jaqueline comme il est trouvé dans l'Hisloire. Les enfans vinrent au de¬
vant des Erançois, Charlemagne & le Roi Hugon entrerent au Palais
îes Barons aprés, & quand ils furent dedans, Charlemagne s'assit fùr unmarbre , & aûprés de lui le Roi Hugon, fa femme & fa fille jaqueline.
Quand Olivier vit cette belle fille auprés de lui, il ne pouvoit se lasserd'en admirer la beauté & fut bien amoureux d'elle. Le Roi Hugon fit
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honnêtement servir à table Chatlernagne & les douze Pairs. Mais Olivier/
ne ma. eoit point & étoit tout pensif& rêveur , parquoi Roland lui
demanda s'il étoit couroucé contre quelqu'un. Olivier réponditnon, je
vous dirai vérité, fçachez quand je v ois la fille au Roi Hugon, je fuis ravi
de son amour ,car elle est si belle, gente, noble& gratieule que j'ay beau¬
coup d'amitié pour elle, Roland se prit à rire , disant vous êtes un vray
pelerin qui venez du Saint Sepulcre, St cependant vous vous attachez au
sexe. Quand ils eurent pris leurs rescaions le Roi Hugon fit preparer trei¬
ze lits en une chambre St les fit tous encourtiner de fandal au milieu de
la chambre il y avoit un lit fort folemnel, lequel étoit préparé pour Char¬
lemagne quand ils surent tous couchezCharlemagne ne pouvoit dormir,
lors appelia les douze Pairs & leurdit, Seigneurs je vous prie dites quel¬
que chose pour rire, car je ne puis dormir, alors Roland répondit. Sire,
il est raison que vous commenciez à dire quelque discours joyeux.
En cette íàlle il y avoit un pilier demarbre qui étoit creux, St dedans il y

avoit un homme qui écoutoitce que les François diroient, pour le racon¬
ter au Roi Hugon. Charlemagne commença à parler le premier 8t dit.
INous venons du saint Sepulcreoù nous avons vû la couronne St îes cloux
de nôtre- Seigneur, le Roi Hugon est beaucoup riche St redouté, nous
sommes en faCour, où nous avons honnêtement été reçûs, jamais ne se¬
ra heure que je ne lui en lçache bon gré, il ale plus riche Palais qui soit en
toute laChrétienté: mais il n'y ahomme en faCour ques'il avoit vêtu ion
Haubert St qu'U eut le chefarmé de deux heaumes de fin acier, je les
couperois d'un coup demon épée. Quand l'eípion oui le parler, U dit à
soi-même. A Charles on a bien dit au Roi Hugon que vous aviez un har-
dicourage,Stquenulnevousfistjamais guerre que vous ne la vainquis¬
siez , car le Roi Hugon fit grand folie de vous loger. Aprés que Charle¬
magne eut parlé, il dit à Roland qu'il parlât St Roland dit, je prendrai au
matin mon cor St cornerai de si grande puissmeeque par la force qui sor¬
tira demon halaine, je ferai tomber toute la cité en un tas, St si leRoissfu-
gon venoit au devant, je lui brûlerois la barbe, quand l'Efpion l'entendit
il eut grand peur St dit à foy-même. Helas ! si Roland fait ce qu'il dit il
me faudra mourir , maudit soit l'heure qu'il fut né de mere,quand par
lui la cité tombera.
Aprés que Roland eut parlé, Olivierdit, Seigneurs je ne me vante pas,

Jnais je te dirai vérité, ssje tenois la belle jaqueline fille du Roi Hugon,
je ferois bien content. L'Efpion peníà en Ion cœur qu'Olivier étoit hom¬
me pour enlever la fille du Roi, quelque pelerinage qu'il eût fait. Aprés
qu'Olivier eut achevé son propos. Ogcrlèprità rire, Seigneurs je vous
promet que demain je ramperai ce gros pilier qui est en cette íàlle & se-
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rai branler toute cettemaison, quand l'Efpion qui était dans ledit pilierentendit Oger ii íeprit à pleurer disant. Helas 1 vrai Dieu , que dois-jefaire, -ecroCque tous les diables m'ont nris en ce pilier ,fi je pouvois
échapper pour tour i'or du monde je n'y reviendrcis plus Si-tôt qu'Oger
eut finit de parisr, Bernard commença à dire demain matin fi je veux j'a-batrai ce Paiais, 8t quand je le verrai tomber je ferai un si beau faut quefans mal avoir je partirai de céans,quand ii eut entendu cela, il se prit à dire
en foy-même : Hélas ! vrai Dieu me convient-il mourir simisérablement»,
si les François fe peuvent endormir je sortirai de ce pilier, & m'en irai si
loing qu'il ne me tiendront pas, aprés que Bernard eut parlé , Emery se
prit à dire en tellemaniéré. Demain,matin je leverai aune main cette gros,
se pierre qui est en laCour, St par dépit je la jetteray contre lemur du Pa¬
lais de si grande puissance que j'en abbatrai trente toises. L'Efpion qui
trembloit dît en foy-même , à Dieu ne plaise que tu aye la puissance de
dommager un tel Palais, qui est si fort & si plein de richesses, certes il au-
roií grand métier d'hôte qui vous logerait plus haut d'une nuit. Ft
quand Emery eut fini fou propos, Gannes fe prit à parler St dit. Demain
quand nous serons au Palais St que le Roi Hugon boira St mangera, jelui donnerai tel coup fur le col que je lui romperai la gorge. Quand
l'Efpion entendit Gannes si fierement parler il lè prit à dire tout basque
nul ne l'ouk O que tu és traître de courage , tu és homme pour faire
une fois quelque grand outrage , je n'ay point encore oui dire aux au¬
tres fi cruele paro.lle, mon Dieu, je fuis bien déloyal 8t de malheur né»
St ne croit certainement que par toi seront faits maux immuable, in¬
continent que Gannes eut proposé fondit, Naimes commença à parler
St se prit à dire. Si le Roi Hugon me donnait trois hauberts menus in¬
continent que je lesaurois vêtus ,quoì que je fois.vieil St rompu je sau¬
terai quinze toises plus haut que les murs qui font autour du Palais»
puis me coucherai fur la terre Stmétendrai St me tournerai si fort que les
trois Hauberts fe romperont comme la paille , St rompue aux pieds-
Quand l'Efpion eut oui Naimes ainsi parler, il dit à foy-même. Hélas!
or vois.je bien que le Palais du Roi Hugon est perdu quand il a logé tel¬
les gens, mais que tous les diables d'enfer eût penséjque ce vieillard eut eu
telle force , veu qu'il a bien six vingts ans , je croi que fur la terre il n'y a
gens pareils àceux-cy, ni qui fçachent faire de si terribles choses qu'ils
disent qu'il feront.. Apiés que Naimes eut fou parlé terminé ,1'Arche-
vêque Turpin commença àparler, disant ainsi » je vuiderai demain toute
Peau de cette riviere qui passe contre Le Palais»St la ferai venir dedans
Constantin. Et n'y aura-homme qui soit Noble Bourgeois , Marchands»
Dame 3 ni Demoiselle » ni autres gens qu'eu Leurs maisons je ne fasse
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flotter en l'eau. L'Efpion se prit à l ire à part. O Dieu qui souffrit mort en
pArbre de la Croix , ne vueillez permettre un tel outrage être fait. Mau¬
vais conseil eut le Roi Hugon, quand il amena telles gens loger en Ion
salais : quand maintenant ils lui veulent faire un si grand dommage-
Quand l'Archevêque Turpin eut achevé son propos , Gérard de Mon-
didier fe prit à dire. Si le Roi Hugon me donnoit trois chevaux 8i les
niettoit en un sentier guere loing l'un de l'autre, St que mon corps íoit
armé de trois harnois aussi pesant que trois forts Stpuislans Chevaliers
portant Hauberts en guerre , je fauterai du premier jusqu'au tiers fans
toucher au second: du grand faut que je ferai dessus ce cheval, je lui rom¬
prai les os, St fut-il le plus puislànt cheval qui soit en tout le pais du Roi
Hugon. Et quand l'Efpion eut entendu ainsi parler Gérard de Mondi-
dier,ilfut tant pensifque merveilles, St étoitquasi comme un homme
ravi d'oiiyr telles paroles, puis il dit en son courage, glorieux Dieu, le
Roi Hugon n'a pas besoin d'avoir un tel Page , jamais je ne vuë ni oui
parler d'homme qui fût plus leger que celui-ci. Aprés que Gérard de
Mondidiereut dit son parler à fa volonté , Richard de Normandie dit le
sien en cette maniéré. Si le Roi Hugon prenoitsix hommes les plus forts
& puislans de toute la cité 8t les fasse armer à son plaisir St volonté, en
telle façon qu'il voudra,puis aprés qu'il mette un grand cuvier fur la
terre , St qu'il soit plein de plomb bouillant, St puis que je soient tout
nud, 8t que les six hommes tous armez soient tous six trouíïèz dessus mon
col, je fauterai dedans lecuvier , St sortirai dehors, si bien que tous les six
hommes feront étonnez, St auront les cœurs crevez dedans le corps du
grand tombement que je ferai, St du plomb ne ferai point échaudé. lAef-
pion se prit à dire. Je croi mon Dieu que ces gens-ci font d'acier compo¬
sez. Aprés Garinfeprità par ler disant, devant qu'il soit demain matin jc
mettrai toutes les pierres du Palais en lasorrêt, tellement qu'il ne demeu¬
rera cerfs, ni sangliers, ni autres bêtes sauvages que je ne mette à mort,
L'Efpion diíoit tout bas. Mourir puisse-il de mallemort, qui vousmontra
le chemin de venir céans. Berangier puis aprés parla disant,prenne de¬
main le vrai Roi Hugon , St six épées d'acier les meilleurs qu'il pourra
trouver, puis les fiche à demi en terre, St je soie tout nud av ec mes bra¬
ves je sauterai dessus les pointes en telle façon que je les romperai fans me
blesser. Adonc Roland StOger le Cannois lui dirent. Nous ne vous don¬
nerons pas nos épées pour les gâter St rompré.
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CHAPITRE VIL

Comme les dou^e Pairs s'endormirent aprés qu'il eurent parle', & comme tEs
pionsortit du pillur & raconta au Roi Hugon les Cmftrences que les Pairs

avoientfaits,& comme ilfut engrand danger.

A Prés que les Pairs curent parlé le sommeil les prit Si s'endormirentSi l'Efpion sortit hors du pillier creux qui étoit en la fàlle, si secret-
tement que nul ne Pouit, Si raconta au Roi Hugon les conférences qui
avoient été faites par les Pairs de France, tellement qu'il en sot fort cour,
roucéen son cœur, Si les eût tous fait mourir si ce n'eût été que Dieu
aimoit Charlemagne,pour fes beaux faits 8í vertus dont il étoit plein.
Mais nonobstant il dit qu'il lesferoit tous prendre,s'ils n'accompliísoient

leurs deíïèins, avant qu'il fut lendemain matin. Et quand il sot jour le
Roi Hugon vint en la chambre de Csiarîemagne diíànt ,Roi de France
qui êtes si hardi de vous vanter de rompre mon Palais , sçachez que j'en,fuis courroucé. Je vous jure Dieu , que si vous n'accomplissez ce que
vous avez dit, je vous ferai à tous trancher la tête. Quand Charlema¬
gne l'entendit si sierement parler , il le regarda , parquoi Hugon eut
grand peur, puis le retourna: disant tout bas, Vierge Marie quel pèle¬
rin est-ce ici : maudite soit l'heure que je íe'yûe , car je fuis presque mort
du regard qu'il m'a fait, j'en ay le cœur si émeu que de six mois je n'en
ferai rétabli. En laCour du Roi Hugon ií y avoit un 1 iche Baron qui avoit
servi Charlemagne, lequel avoit non Ifàbas de Bourdeaux,il sot banni
de France pour une faute qu'il avoit faite, le Roi Hugon le vouloit faire
Sénéchal en íà maison. Et quand il vit le Roi Hugon si courroucé il lui
demanda ce qu'il avoir, il lui répondit, j'ay le cœur rempli de courroux
& d,e tristeslè, de ce que les François fe font vanté, & disent qu'ils, ipet-
tronttout mon Palais par terre enleverent mafiile&me feront plu¬
sieurs autres maux. Sire dit Ifabas , je connois bien Charlemagne, &
fçai que jusqu'à Bonatus il n'y a homme si soit comme aussi Roland, car
lui seul déferoit bien milIç.Chçvahers ^Sc.tous ks autres font de même %
mais pour lemettreà mort je n'ai point de meilleur confeii à vous don¬
ner -sinon que v ous fassiez sonner par toute,iacké, qu'incontinent le cri
fait, petits & Grands soient armez sons point arrêter , puis aller les pren-
dreàpied levé. Le Roi LÌugon dit qu'il feroit fait, & s'il les pouvoit tenit
qu'il les ferait tous occire, il y avoit en la Cour du Roi Hugon un jeune
garçonqui étoit banni du Château de Laon en Picardie ? & incontinent
qu'il entendit la trahison il se prit à dire tout bas. Si on m'a banni de Fran¬

ce »
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ce, ce n'est que parmon mal soit, jamais je ne hairay ceux de ma nation ,
certes je les avertirai, afin que chacun pense à soi pour ce dit t'on com¬
munément, jamais bon cœur ne peut mentir.

CHAPITRE VIII.

Cornmt le Roi Hugon crut faire tueries Pairs de France, fi ce n'eut étéun jeune
hommequile jer~\(jif- & s etoicnt environ afìernblez^trente miLccontre

treize, lesquelsfurent presque tous tut\par lis Pairs.

ENviron l'heure que le Roi Hugon sit armer tous fes gens ,pour met.,tre à mort les douze Pairs de France. Un jeune homme vint au Roi
Charlemagne, Sdui raconta toute la trahison que le Roi Hugon lui vou¬
loit faire, Sdui dit Sire, fçachez que je fuis natifde la Viiledc Laon en Pi¬
cardie , en laquelle il y avoit un Chanoine qui me voulutmaltraiter, mais
j'ay eu le malheur de le tuer parquoi je fuis banni du Royaume de Fran¬
ce, & fuis venu en ce pais&quoi qu'on m'ait chassé hors du Royaume
de France, & que j'en foye banni , toutefois je ne pourrois endurer ni
souffrir que vôtre Majesté Roïalle sot trahie. Sçachez Sire que pour les pa¬
roles que vous dîtes hier aprés foupper, le Roi Huon vous fera tous mou¬
rir. Allez vous-en de céans si vous pouvez échapper. Et lors Charlema¬
gne lui promît de le faire rappeller & son banilTement & lui pardonna.
Le jeune homme s'en alla, puis Charlemagne appelia fes Chevaliers Sí
leur dit, Sçachez seigneurs que tous les habitans de la Ville nous veulent
faire mourir pour les paroies que nous avons dites, il nous faut vaillam¬
ment nous dessendre, afin que nous puissions tous retourner en f rance.
Roland dit devant tous. Je fçay bien que les Bourgeois viennent fur nous,
mais je vous promets que deDurandal mon épée , vous me verrez bien
frapper, & en telle façon les efcarmoucherai,que je ferai rougir tout le
Palais defang, & tant plus il en viendra Si tant plus j'en ferai mourir. Oli¬
vier dit tout haut, de Haute-clete mon épée j'en tuerai plus de mille.
Alors dit le DucNaimes, je ne m'enfuirai pas, quoi que je fuis viel : mais
j'en frapperai tantquemon épée en retentira, nonobstant si je puis, je fê¬
tai tant par mon beau parler que nous partirons de céans, chacun en dit
son opinion. Et ainsi qu'ils devifoient le Roi Hugon qui étoit courroucé
Sssemblafes gens, tellement qu'ils furent plus de trente mille contre les
Pairs de France, qui n'étoientque douze,& Charlemagne faifoit le tre-
ziéme. Le Roi Hugon alla vers le Palais, &mena ses gens criant, oùsontfes gens qui sont si faux & outrageux. Quand Roland les oiiit, ii se leva
disant. Soyons aujourd'hui vaillans. Alors le Duc Naimes dit à Roland

G
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par Ic Dieu glorieux vous êtes trop chaud. A quoi Roland repondit, k
tout perdre il n'y a qu'un coup périlleux. Etce diíàntil faillit fur leurs en¬
nemis. Charlemagne le fui-voit, se prirent à tuer & dé trancher, les ha-
bitans de Constantinople. Charlemagne avoit Joyeuse son épee,de faqueh
le ilcoupoit&trancheroit tout, ft Roland étoit de l'autre côté qui faisoit
merveilles de frapper. Et bref tousse porterent si vailians que jamais gens
ne turent si bien secouez» car il en mourut plus de deux mille, &si ce
n'eût été que le Roi Hugon avoit fait crier que tous ceux qui fuïroient fe-
roient pendus, ils s'en fussent tous enfuis du commencement de i'aíliiut,
car ils ciiíoient queles François étoient des diables venus d'enfer, tantik
avoient de vaillance. Quand le Roi Hugon fe vit ainsi battre , il renfor¬
ça fes gens croyant mettre à mort les douze Pairs. 11 y avoit un Bour¬
geois qui conseil loit au Roi Hugon qu'il appointât Charlemagne, & qu'il
devoit considérer que treize hommes en avoient mis àmort plus de deux
mille, &que le sang des morts couroit à grand ruistèaux, je croi, dit-il,
que nous avons le tort, car autrement treize hommes ne fçauroient faire
îeïíe résistance , nonobstant que treize hommes bien adroits de l'épée
mous meuroient tous à mort, car nous n'avons pas accoûtumé de faire
guerre contre les François, pour ce parlons à eux. Le Roi Hugon incon¬
tinent fit sonner la retraite» puis alla vers Charlemagne & Lui dit, Roi
François., Dieu veus donne salut, vous fçavez que jc vous ay logé en
mon Palais, & quand vous fûtes couchez vous fistes vos entretiens de
moi. Sire dit Charlemagne, ne vous courroucez pas, car c'est nôtre cou¬
tume entre nos François de nous ébattre pour paíTe-temps. Le Roi Hu¬
gon plus marri de devant dit à Charlemagne. Je vous jure ma foy que
vous n'aurez paix avec moi que vous n'ayez vos desseins accomplis, au¬
trement je vous ferai à tous trancher la tête. Quand Charlemagne enten¬
dit cette parole du grand deípit qu'il eut, le visage lui rougit, & dit fiè¬
rement à Hugon. Sire nous n'avons rien dit par malice, &si je vous ju¬
te, que nous n'avons dit cela que pour nous divertir, mais puisque vous
en parlez fi avant, les paroles feront accomplies. A lors Roland se prit à di¬
re, ;e vous promets que je ne faillirai point, Olivier dit, je vous jure que
je ferai íe mien ou on me donnera la belle Jaqueline, & au cas que j'y man¬
que que l'on me coupe la tète. Chacun dit qu'ils accompliroient leurs
dits. Cela fait s'en allerent les gens du Roi Hugon. Charles se retira eu
une chambre avec les douze Pairs , lesquels prirent conseil les uns aux
autres. corame ils pourroient échapper des paroles par eux dites. Rolanddit àCharlemagne, mon oncle, comment feroit-il possible à nous de taire
cequ avons dit,si nous ne Je faisons, nous sommes en danger de mort »
Cbariemagne dit, ne vous souciez » Dieu nous aidera * car céans & en au¬
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«res lieux il nous amontré signe d'amour. Aprés s'en font tous allez ouir
Xvîeílè : Charles, fe mit en prières priant nôtre Seigneur qu'il leur voulût
donner secours : incontinent fa priere faite, un.Ange du Ciel luiapparu
gdui dit. Charles fois assuré, car Dieu te mande par moi que les paroles
g. dits feront accomplis»mais jamais ne te vante de dire telles paroles. Ft
quand Charles entendit la voix de l'Ange tendrement se prit à pieu rer, en
rendant grâce à nôtre Seigneur ,puis vint aux douze Pans disant : Nobles-
Barons prenez réjouissance, car Dieu ma fait içavoir que nos paroles fe¬
ront accomplies, quand les Barons entendirent les nouvelles dévotement-
gCmercierent nôtre Seigneur& fa benîte mere.

CHAPITRE IX.

tomme les parolesquavoient dites les doutée Pairs furent accomplies,& comm*$
Olivier coucha a\ecla belle Jaqueline,fIle du Roi Hugon , de laquelle

fut engendre Galten Restauré.

LE Roi Hugon fort couroucé s'en vintà Charlemagne & aux douze Pairs-
pour leur faire accomplir leurs paroles
en disant* Venés Olivier, vous fçavez de
ce que vous vous êtes vanté si vous teniez
ma fille ; allons mettez à exécution ce
que vous avez dit ou autrement je vous fe¬
rai trancher la tête. Alors Olivier dit », S
vous voulez que je l'accomplisse donnez,
moi vôtre fille & je I'âccomplii ai , incon¬
tinent le Roi Hugon lui fit preparer ut»
lit richement garni, auquels couchèrent la?
belle jaqueline & Olivier. Le matin la bel¬
le Jaqueline,dit àOlivier, mon ami je vous-
promets la foy que j'assurerai mon pere
de l'execution de vos paroles. Le noble-
Olivier la remercia grandement : QuancL
se vins au matin le Roy Hugon demanda;

sa fille la belle Jaqueline,& quand elle fut devant luí,elleìui dit.Certesmon-
pere, je vous assure que ce jeune Chevalier c'est acquité de (es paroles de
point-en-point, le Roi Hugon se prit à rire. Aprés il dit qu'il vouloir qu'E-
meryfist.ee qu'il avoit dit le soir»qu'il leveroit- une pierre'à un hras»Ja-
quelle étûit en.la Cour du Palais. qu'il eiidonnerok un tel coup con?-

e ïìj
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trc lemur qu'il en abbatroit trente toises. Cette pierre étoit fi pesante quetrente chevaux nelapouvoient lever de terre qu'ils ne fuílent bien char¬
gez. Alors Emery se prit à dire. Certes je l'ay dit & le ferai, & en parlantil prit la pierre par le miiieu & la leva de terre, & en frappa fi rudement
contre le mur qu'il en abbatit plus de trente toise, non pas par force qu'il
eut, mais par la volonté de Dieu : & pour cequeCharlemagne avoittoû-
jours servi jcfus-Chriti Et quand le Roi Hugon vit cette chose il fut bien
étonné, St dit tous massons doivent bien aimer un tel homme qui en un
moment a rompu autant 8t plus qu'il n'en pourroit faire en un an St de¬
mi. fe croi fermement que les diables d'enfer l'ont fait venir en ce pais»
pour me faire fi grand dommage. Sire dit-il au Roi Charlemagne, ce
n'est pas là un fait Roïal }e vous ay logé honorablement à vôtre plaisir
en mon logis St Palais Roïal St vous me rendez le mal pour le bien. Char¬
lemagne lui répondit, certes je ne vous fais nul déplaisir , car vous vou¬
lez que les paroles soient par nous accomplies, St encore si vous voulez
ils seront tous fris. Et il répondit qu'oui, incontinent Turpin dit , jeleferai. Mais si vous ne voulez être noiez sortez tous de laVille. Et à cet heu¬
re Turpin monta en un grenier du Palais, St íeigna la riviere par la vertuSt puissance de Dieu Stl'a fit toute sortir St courir par la Ville, tellement
qu'il n'y eut chambre ni autre lieu en la Ville qui ne fut plein d'eau. Si
vous eussiez veu le peuple de la#Villecríer àhautevoix. Vrai Dieu veillez
nous aider, car je croi que les François sont venu àConstantin pour nousfaire périr. Quand le Roi Hugon vit la Cité pleine d'eau il s'en vint à
Charles disant. Sire, je vous demande pardon en vous priant qu'il vousplaise que cette riviere retourne en son état St lieu , car tous les gens deConstantin sont presque noiez, fur tous les hommes dumonde vous êtes
le plus puissant , je veux être obéissant moi St tous mes gens à vous.
•Quand-Charlemagne l'en tendit il se prit à rire disant. Voulez-vous quel'on fafse encore ce que les autres ont dits promptement , car ils sont
tous prêts de les accomplir, Certes non, dit le Roi Hugon, car tant que
ge vivrai je n'oublirai de pareils faits St dés maintenant je me soumets àvôtre service. Et incontinent fut mise la Couronne d'Empereur fur leChef de Charlemagne. Alors le Roi Hugon lui fit hommage St tint son
pais de lui, St sot Charlemagne Seigneur par dessus lui.devant tous les
gens de Constantin. Us séjournèrent huit jours aux Palais du RoiHugon,
puis s'en allerent St prirent congé de la belle jaqueline , laquelle fitmaints regrets St lamentations pour l'amour de son amiOlivier. Le neu¬
vième jour Charlemagne 8t les douze Pairs partirent St firent tant parleurs journées qu'en peu de temps ils arriverent en France, disant adieu
au Roi Hugon :mais quand la belle Jaqueline les vit venir montez à che-
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val elleregardoitOlivier bien tendrement, disant, Helas! dites-moi ,
s'il vous plaît, si vous ne me voulez point emmener avec vous, certes je
croi être grosse. Incontinent Charlemagne Stles douze Pairs de France
se mirent en chemin ,& Jabejíe Jaqueline se prit à pleurer St dit : Com¬
mentOlivier, mon ami, me laislèrez-vous í Flelas 1 menez-moi en Fran¬
ce, aumoins si je fuis grosse d'un beau fils vous le ferez nourrir avec vos
amis. Certes dit Olivier, douce amie, je vous promets que je vais con¬
duire ma compagnie jusques en France , St puis je reviendrai St vous
épouserai, s'il plaît à vôtre pere. Olivier la quitta donc en jettant de grands
foûpirs St depuis ne fe virent, car Olivier mourut à Roncevaux par la tra¬
hison du traître Ganelon. Neuf mois aprés la belle jaqueline accoucha
d'un .beau fils qui fut nommé Galien , lequel en son tems fut vaillant,

»vtprmin!i rUiisipnrç PílVPTIS.

chapitre x.

Comme le Roi charlemagne tint conseil aC\eclts François pouY
aller en Espagne.

OUand l'EmpereurChar-lemagne fut arrivé en
France, il ne se foucioit gué-
res de chasser aux lièvres ,

cerfs , biches , St sangliers ,
mais il fit seir.e beaucoup de
harnois St forger des inllru-
méns de guerre^ Aprés cette
chose faite i'1 assembla tous
les nobles Seigneurs St Ba-

p. ^ rons de France , Allemans ,licards, Champenois St plusieurs autres nations, St les fit tous assembler
a Paris en son Palais Roïal ,& quand UsTurent tous assemblez , il leur

^Seigneurs il m'est venu un messager, qui m'a averti que nos adverfai-'es sont arrivez du côté d'Espagne, lesquels font mourir tous les Cré-
tiens. \ ousetesmes Barons, 8t mes chers amis, à cette cause je me veux
conseiller à vous. Sire direntles Barons, nous irons où vous voudrez :
maïs vous avez tant fait la guenequé tous nos équipages- font tous briT-
ez,nohs n'avons hatibersni écus qui ne soient rompus & cassés , tous
nen, chevaux font morts. Quand Charlemagne entendit ainsi parler ses
arons ^ seur dît ; Ne \ ous mettez point en peine , il vous sera fourni
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tout ce qui vous fera neccsiâire , & si vos chevaux, font morts , noui
en gagnerons en..Espagne., Aprés ces paroles dites, ii fit préparer tout
íbn bagage, & alla droit en Espagne pousdsnner battailleaux payens. In¬
continent qu'il, fut en Espagne ,,ii susdit par Roland & les autres Pairs
queGanelon iroiten Ambassade vers k Roi. Marsille, lequel faifoit beau¬
coup de maux aux Chrétiens, comme nous, verrons cbaprés.

CHAPITRE X L

Comme Canetonfitt envoyé en Saragojje en Ambassade vers le foudan Marfillg
par le consentement de Roland > où d vendit les dou^e Pairs de

France > & vingt mille, hommes.

gosse, il monta à son Palais
au Roi Marsille. Sire

fut conclud par le consen¬
tement de Roland & des
rs de France, que Ganelon

en Ambassade devers le
Roi Marsille, qui étoit en Sara-
oiïè,& lui porta desLettres de-

; dont Ganelon-
cQur'r'oucé contre Roland

qui étoît cause qu'il yalloit. II
jura qu'il s'en vengeroit.quand
le traître Ganelon fut arrivé
vers le Roi Marsille en Sarra-

& richement paré ,il dit
ce que je Vous vais dire, le Roi Charle-

magne trés.Chrénen vous mande que vous quitiez vôtre Dieu Mahom»
met pour croire en Jcsus-Christ,.& que vous vous rendiez à lui , ensem¬
ble la Ville de Saragoíle& toutle pays des environs. Mais écoutez bien
mon conseil, car je vous serai''fans faute Roi de France devant qu'il soit
quatre mois d'icy , & si vous Hendrez toujours vôtre foi & destruirez
Charlemagne &tous ses gens, S.'avec ce je voús promets ma foi que je
<groirai'en vôtre Dieu moyennant que vous fassiezmon commandement»
lïieontinenrque lé Roi Marsille. l'òuït il embrassa le traître Ganelon , &
lui sist la plus grande chere dumonde, & lui dit en riant : Dites-moi dono
bel ami, s'il vous plaît, comment je dois faire;
Alors Ganelon au Roi Marsille. Sire je vous prie dé garder le secret

car i&cutes ehofes. je hay à un te! point-Roland , neveu de Charlemagne
que je. ne cherche qus-sssocçasion dé; le- faire mourir, c'est pourquoi je
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furs tout prêt de quitter ma femme & mesenfans & perdre toutes mes
Seigneuries , & même quitter ma Religion pour demeurer avec ,vous
pourvu que je viennent à bout de faire mourir Roland Et si tu me veux
aider, je ferai mourir plus de vingt mille Chrétiens les plus vaillans qui
soient en France lesquels Íòíit avec lui. Quand le Roi Marsille entendit ainsi
parlerGanelon , ii fut fort réjoui, car Roìand étoit le plus grand ennemi
qu'il eût,parcequ'il lui avoit couppé un bras devant la cité d'Angers, puis
il dit à Ganelon. noble Chevalier , dis-moi comment je pourray avoir
Roland. Sire dit Ganelon, vous devez fçavoir que Charlemagne m'aime
fort & se fie beaucoup en moi,& croira tout ce que je lui dirai :car quand
ie serai retourné vers lui, je lui dirai que vous êtes prêt de vous rendre à
lui & lui rendrez aussi la Ville de Sai ragosse, & croirezen Dieu tout-puif-
fant & que vous lui donnerez cent beaux palefrois, cent perles orienta¬
les , cent lévriers, cent bracelets & deux épriviers & avecquatre cent che¬
vaux noblement ornez -, & deuxmillemarcs d'or pour payer son armée»
Et quand Charlemagne entendra ces nouvelles, il fera fort joyeux. Puis
«prés je lui dirai qu'il décampe, & qu'il laisse Roland & Olivierpour fai¬
re l'arriéré-garde, pour reçevoir tous ces dons. Et incontinent qu'il fera
passé outre les ponts & ion armée vous ferez armer tous vos gens,&
quand ils feront armez, vous les ferez frapper fur Roland & fur les siens
vers laminuit, car il ne pourra avoir nul secours, 81 je ferai avec lui où
jc l'amuserai tant que je pourrai, afin qu'il ne puisse donner secours aux
Chrétiens,& alors vous pourrez défaire Roland & les autres François.
ParMahon, dit le RoiMarsille, je n'y manquerai pas, carmon frere Belli-
gant doit venirdemainàmon secours, &ameneráavec lui cent mille Sar-
ra?,ins,& quand ils feront venus il iront avec mes gens environ laminuit
bien secrètement, tant qu'iis ne les appercevront point. Alors Ganelon
lui dit vous passez sagement, mais quand vous viendrez attaquer Roland ,
il faut bien prendre vos mesures, car il a p.vec lui vingtmille bons com¬
batans , lesuneilleursjdu Royaume de France, & il yaaussi avec lui dix
Pairs de France, lesquels sontde noble courage, c'est à fçavoir le Comte
Olivier ,l'Archevêque Turpin , le Duc Naimes Beranger , qui est mon
prochain parent ,Estou le fils Oedon,& Godefroy , Inon, Ivoire, Ri¬
chard & Vincent, il est nécessaire que vôtre armée soit bien disposée &
qu'il yait de bons Commandanspour les conduire ; car tous ceux que jc
Vous ay nommé seront devant & les premiers en bataille, c'est ia sieur de
la France & les meilleurs Chevaliers& les plus redoutez de toute la Chré¬
tienté. Quand Massìlle eût écouté Ganelon il eut le cœur joyeux & jura
Mahom qu'il feroit mourir Roland & mettoit en peine & tourment les
Salons Chrétiens qui étoient avec lui. Aprés ces paroles dites Ganelon



24 ÏHjìoire
prit congé de Marsile & promptement s'en retourna à l'armée de Char.'
lemagne avec plusieurs riches dons, lesquels lui furent donnez. Et quand
il fut arrivé au Camp de Charlemagne ; comme il pensa s'incliner pour
leTaiu.r, le traître &dé!oial tomba évanoui par terre, dequoi les Ba¬
rons furent étonnez aprésqu'il fut relevé, il dit àCharlemagne queMar-
íìlle croiroit en Jesus-Christ & qu'il devoit envoyer quantité d'or & d'ar¬
gent, & qu'il lui rendroitles Villes&Citez qu'il lui avoit demandées, St
qu'autour de la S. Jean il viendroità Paris avec mille hommes pour le
servir & qu'il fe feroit baptiser. Quand Charles l'entendit ainsi parler il
vint embraslèr le maudit Ganelon pensant que ce qu'il diíoit fût vrai.
Tous les Barons commencerent rimener grande joye dans la tente du Roi
Charlemagne, pms Ganelon dit, noble Roi qu'U vous plaise de m'enten-
dre , faites marcher vosharnoís &vos bagages &vous en al lez coucher
à trois lieuës d'ici devant Soleil couchant, & laisserez Roland & Olivier,
Si vingtmille hommes combatans avec eux pour l'arriere-garde , les¬
quels attendront l'or &l'argent & la richesse que leRoi Marsille doit en¬
voyer,puis demain matin ils viendront aprés nous,où quand il vous plai¬
ra. Charlemagne crut Ganelon Sílui dit qu'il parloit bien : incontinent
il fitmarcher tous ses harnois Scappella Roland Si les autres Barons &
dit. Seigneurs vous attendrez les richeisesque le Roi Marsille doit ap¬
porter & je m'en vais toujours devant. Alors Roland répondit à Charles
que trés-volontiers il feroit son commandement car il ne se doutoit point
de la trahison. Charlemagne s'en alla Sdaistà vingt mille hommes avec
Roland , lesquels furent tuez donc ce fut grande perte pour le Royau¬
me de France, comme vous avez oùi ci-devant. Nous laisserons à parler
de la trahison de Ganelon & retourneront à parler de la belle Jacque¬
line , fille du Roi Hugon , laquelle on fit for tir de Constantinople par
le consentement de sonpere & de ses freres à causequ'elle étoit grosse,
& fut logée en la maison d'une pauvre femme secrettement, auquel
lieu elle accoucha d'un beau fils lequel fut appelié Galien.

CHAPITRE
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CHAPITRE X I ï.

Comme tabelle faquelinefille du Roi Hugon accoucha d'un beau fils , appelle Ga*
lien Restauré, le/uel nom lui fut imposépar deux Fées, dont l'une

étoit appellc'e Galienne l'autre Efglantme.

LA belle Jaqueline étanten la maison d'une pau¬
vre femme íè leva un matin,
St alla derriere la maison où
il y avoit une fontaine à l'om¬
brage ,à laquelle elle al.'oit fort
íòuvent pour passer son íemps
& fa mélancolie , quand elle
fut prés de la fontaine le mal
d'enfantement la tourmenta

tellemeiìt qu'elle se prita crier,
incontinent par le vouloir

de Dieu des Fées entendirent la voix de Jaqueline, lesquelles vinrent la
secourir, & quand elles virent Pensant qui étoit un beau fis elíès furent
fort réjouies & reçurent l'çnfant honnêtement. L'une des deux Fees
s'appelloit Galienne & l'autre Efgiantine, laquelle avoit tenu autrefois
la Terre de Ponthieu au païs de Picardie & lut compagne de Morgue
un long,t .ms. Quand elle vit l'enfant elle sentit fa douce haleine, alors
elle dit àia belle Jaqueline, cet enfant est destine d'avo r beaucoup de
peine, mais nous lui donnerons un beau don. Galienne dit à Eígìanti-
ne , Dame donnez lui vôtre don : certes dit Galienne puisqu'il vous
plaît je léserai. Je lui donne qu'il soit toute sa vie hardi comme un Lion
& qu'il ne puislè mourir par trahison , s'il est en guerre qu'on ne le
puisse blesser deplaye qu'il n'en soit guéri en trois jours, Si veux qu'il
soit Roi de Constantinople Si que ses oncles n'en ayent aucune po-
cession , & afin qu'il souvienne à sa mere de nous ss-aura nom Ga¬
lien & portera mon nom. Eselantine dit vous avez donné de beaux
dons à cet enfant, &moije lui donne que tant qu'il vivra il neseralas
Pi blesse aux joûtes, & tournois, & que par nul ne sera destait ni pouf,
sé d'un demi pied de long, & tant sera mourir de payensque toute la
chrétienté sera en repos, Si avant qu'il meure il sera Roi couronné &
quand les douze Pairs serontmorts cet enfant sera tant de beaux faits
qu'il restaureraÇharsemagne,alors ditGalienne,vous avez bien parlé &

D
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puisqu'ainsi est qu'il restaurera le Roi Charlemagne il fera appelle Ga-
lien Restauré. La belle Jaqueline n'oublia pasìe nom de fòn enfant que
les deux Fées lui avoient imposé. Et incontinent on manda i'Arche-
vêque pour baptiser Pensant, la belle jaqueline destendit qu'on ne lui
changeâtpoint ion nom, pourceque les Fées lui avoient donné ledit
nom. Cet enfant fut baptisé & nommé Galion Restauré. Un Meslàger
alla promptement à la Reine femme du Roi Hugon & lui dit, Madame
remerciez Dieu le Créateur car, vôtre fille [aqueline a un beau fils, ja¬
mais plus belle enfant ne fut veu. Et quand la Reine fçeut qu'Olivier
l'avoit engendré elle fe prit à soupirer tendrement, hélas I dit-elle,il
est vrai qu'Olivier est venu en ce pays, dont il nous en a déplu, de lí
voir, lui & fa compagnie, mais malgré tout cela je ferai nourrir cet en¬
fant, quelque chose qu'en doive dire le Roi Hugon mon mari, lequel
par dépit d'Olivier a chassé de son pays ma fille jaqueline. La belle Ja¬
queline étoit en lamaison dé la pauvre femme pauvrement servie, in¬
continent fa mere lui envoya courtines,oreillers & couvertures,or &
argent à grand foison. Le troisième jour qu'on la vouloit baigner ía me¬
re la vint visiter : mais quand jaqueline la vit elle lui dit, helas ma trcs-
honorée mere! je vous prie ne vous mettez point en peine pour moi ,
vous fçavezque monpere m'a fait chasser de son Palais parce que j'é-
tois grosse, fa mere lui dit, ma fille ne vous souciez de rien & quant vous
íerez relevée je vous donnerai or argent pour mener votre train, outre
cela je vous donnerai caroíîè pour v ousmener & deux écuyers qui vous
conduiront jusques à l'Hôtel de vôtre cousin le Comte de Damas , &
fera vôtre beau fils honorablement nourri. Aprés que Jaqueline fut
relevée, elle & son beau filsGalien furent menez au Comte de Damas,
lequel les reçût honorablement.Galien futmis à l'écolle lequel crut & de¬
vint grand en peu de temps &bel enfant, car chacun diíoit qu'il étoit
le plus beau qui fiat en tout le pays de Damas : Un matin comme Galicn
alloità l'écolle, il trouva en la Cour du Comte un cheval qu'on avoit
attaché de fa bride contre un mur, incontinent le defiia &:monta destus
&le fit tant courir queleditcheval mourut dessous lui. Le Comte de Da-
masétant àunejfenêtre le regardoit , alors il appeilafa mere Jaqueli¬
ne, & lui demanda véritablement si Galien étoit fils d'Olivier, laquelle
répondit que oui. Alors il lui montra comme il avoit fait crever son che¬
val en courant par la cour, puis lui dit, c'est une grande folie, de Renvoyer
àl'éco!e,car il reíîemble bien à celui qui l'a engendré, il fera en son temps
vaillant Chevaliers, je vous promets ma foy que jamais il n'étudiera. Cet
enfant nourri à Damas, au temps que Charlemagne étoit à Roncevaux »
faisant la guerre au Sarrazins, eçoiten grande réputation, &fe saison
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jner d'un chacun, il étoit doux St amiable, & ayrnoit Dieu St la Sainte
Vierge, St étoit un véritable enfant de la sainte Egliíe, comme nous ver¬
rons ci-aprés.

CHAPITRE XIII.

Çontme aprés que Galien eut attemt l'âge de quatorze ans ,le Comte de Damas le
mena vers le Rot Hugon , & commejdyuehne revint vers Jonpere , &

dit à Galien qu tl étoit fils d, Olivier.

QUand Galien eut quatorze ans, il étoit si beau qu'il ne s'en pouvoitpas voir un plus beau au pays. II arriva un jour que le Roi Hugon
tint Cour en son Palais. Le Comte de Damas y mena Galicn avec lui. II
avoit de grosses épaules, les cheveux blonds, St les yeux bleus, telle¬
ment que par tout fut dit qu'il étoit le plus bel enfant que jamais on eût
veu. Son Oncle St lui entrerent au Palais, le Comte s'inclina devant le
Roi Hugon , lequel le salua humblement : puis fe mit à regarder Galien
qui étoit avec le Comte de Damas. Et quand il eut regardé Galien ilap-
pella íècrettement le Comte St lui demanda qui étoit cet enfant. Le
Comte ne fitpoint semblant qu'il l'eût entendu, mais il vint à lui, disant:
Sire,comment vous portez-vous , j'avois grande volonté de vous voir.
Le RoiHugon croyant qu'il fût sourd s'approcha de lui, & lui ci ia à S'o-
reille, dites-moi , je vous prie, qui est cet enfant, je ne le demande pas
pour mal. Quand le Comte l'oûit , il se prit à rire. Alors la Reine qui le
connoissoit, lui cìit, Sire il suffit, il u est pas besoin de tout dire. Le Roi
Hugon dit qu'il fçauroit qui il étoit, car en íâ vie n'avoit veu plus bel en¬
fant". Incontinent il appelía Galien & lui dit d'où est-tu bel enfant ? je
te prie de me le dire, car tu n'en vaudras pas pire, Galien lui dit Sire, je
n'en fçayrien, S. jamais je n'ay connu mon pere ; car si je fçavois en quel
pais il est, j'irois vers lui : Si il étoit en guerre Síque j'eusse une épée jele
revancherois contre ses ennemis. Quand le Roi Hugon l'entendit il fe prit
à rire, & lui dit devant tous. Vous êtes:trop jeune pour faire ce que vous
dites. Sire dit Galien il me semble que je le scrois,car je me sens bien de
la force , 8c je ne melasserois point de frapper dessus. Parbleu dit le Roy
Hugon, je fçaurai qui vous êtes: La Reine dit, Sire vous le fçaurez,cet
enfant est fils d'Olivier, & de vôtre fille {aquelineque vous chassastes
de vôtre pais quand elle fut grosse. Alors le Roi Hugon fort étonné
dit puisque cet enfant est si beau & si revenant, faites mander ma fille, &
je la reçeverai en mon Palais, & j'oublirai le'pafsé ; car Olivier son Pere
étoit le plus vaillant Chevalier que j'eufe connu dema vie, aprés le Duc
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Koian i Quand Gaíicn l'entendit,il remercia humblement le Roi Hugondu son qu'il lui vouloit. Et tellement ayma le Roi Hugon & Ga'ien3 qu'ildemeura deux ans avec lui. A peine Pensant eut- iì été trois mois à Cons¬
tantinople qu'il faisoit merveilles. Mais il avoit deux oncles, lesquelsé;oient envieux fur lui, en telle maniéré qu'ils le vouloient maltraiter à
caufc qu'il íéportoit fort honorablement en faits d'armes contre lesplusvaillans Chevaliers & emportoit tous les prix.

CHAPITRE XIV.

Comme Ttberffrappa Galien del'Zjchí^mer > en jouant aux ejchets.
N jour com¬
me Gaìien

jouoit aux échets
avec son oncle , il
prit un Roi, & dit à
haute voix , je dis
mat. Tibers qui con¬
tre lui jouoit eut dé¬
pit avec i'envie qu'il
avoit contre lui, prit
ie tablier & l'en frap¬
pa fur la tête, de tel
façon que ie sang
couloit de son chef
jusques à terre , &
lui dit plusieurs pa¬
roles.
Quand Galien vit

son íang faillir en
telle abondance, il feprit à dire :Mon Oncle vous avez tort de me frap¬
per ainsi, car je ne vous ai fait aucun déplaisir. Aprés qu'il eut ainsi parlé à
son oncle, il fortoit hors de la maison pour parler à fa mere : Ma trés-chere
Tnerefçachez,dit-ii,quemes onclesm'ont fait jouer aux échets & en jouant
mon oncle Tibers m'a frappé de l'nschiquier deílus la tête , tellement
qu'il me l'a cassée, dont le fa g en est sorti en grande abondance,dont
je fuis fort blessé ,&moi je ne .'ai poin voulu toucher. Outre plus ihn'a
appellé bâtard , dont je sois courroucé jufqúes au cœur. Ma trés-cnere
mere vous seavez que telles paroles touche grandement à vôtre honneur

de Galien Rtjiatívé- ( ^ ^7
&au mien. ôn voit bien qu'il n'apas le'cœur Noble, 8t qu'il est plein de
cruauté, & de toute malice ; certesma chere mere s'il est vrai ce qu'il
m'a dit, il procurera vôtre mort, dont il me dcipla.t. je viens vers vous
pour avoir conseil, car je ne veux rien faire fans vous, & que vous n'y
consentiez. Pour cela mamere, dites-moi qui je fuis & de qui je luis en¬
gendré. Mon fils, dit fa mere je vous dirai qu'une fois Lharlemagne SiFesdouze Pairs de France en revenant du saint Sépulcre de jerœalempas.
ferçnticì, monPcre les logea & leur fit grand honneur & la nuit quand
ilsfurent couchez, ílseommencerent à parler ensemble, & se vantèrent de
plusieurs choses, un Espion qui les oùit le vint raporter àmon pere, le¬
quel jura qu'il les feroit tous mourir s'ils n'accomplisfoient ce qu'ils
avoient dit. Alors l'un deux nommé le Comte Olivierdit que s il m avoit
à son coucher, qu'il auroit quinze fois ma compagnie fans íe reposer ,
mon pere me donna à lui, à qui je n'osai refuser, Sc il accomplit ce qu'il
avoit'dit Sifòtes engendré ainsi: Galien répondit à íamere: certes je rue
soucie peu de ses reproches, puisque je fuis fils d'Olivier il vautmieux être
bâtard & hardi Chevalier que d'être poltron & être engendré en légiti¬
mé mariage.

CHAPITRE XV.

Comme Galien demanda congé au Roi Hugon four aller chercher
fon Pere en France.*

T quand Galien fçût qu'il
_ étoit fils d'Olivier il en fut
pìus joyeux que s'il lui eût don-

wr né la Cité dé Constantinople.
Toutefois il avoit le cœur bien
triste de ce que ses deux oncles

^ le haïfoient & fi jamais il ne leur
f avoit fait defplaisir , l'un étoit
f nommé Henry Se l'autre Ti-
4 bers : aufsi-tôt il partit pour
| aller trouver son pereOiivier,
mort ou vif. Lors s'en vint à
son grand-pere; le Roi Hugon,

- ~.=*-St le remercia des biens & de*
l honneur qu'il lui avoit fait, & de ce qu'il lui avpst plu ì'avGÎr nouni
-espace de deux ans ou plus,& dit. Sire je vous supplie de n e donner
congéd'aller chercher mon Pere Olivier. Et quand 1e Roi Hugon i'enten-
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dit ainsi parler, il en fut fort courroucé & s'étonnoit du courage de Ga-
lien : Alorsil lui ditmon enfant demeurez avecmoi , & je vous jure ma
foy que d'ici à deux ans je vous fêray équiper de toutes choses & je vous
donneraiquinze chevaux des meilleurs demon Royaume. Et même je ne
donn rai pas toutmon Koiaume à mes deux fils, & j'efpere vous en don.
ner vôtre part si vous le fouhaittez. Certes dit Galien, je vous remercie,
&je vous jure ma foy que je n'aurai jamais de joye au cœur, tant qu'Olivier
n'ait épousé mamere, car mes oncles m'ont appelle bâtard, dont je fuis
courroucé, j'aymerois mieux être eícorché vif que je ne parte inconti¬
nent, nul ne m'en sçauroit empêcher. Hugon sê courrouça disant , est-il
vrai ce que vous dites, oui ce dit Galieii, dont je fuis bienmarri, Hugon
seprit àdire. Vos oncles onttort devoirs reprocher cela.
Quand le Roi Hugon vit que Gaiienétoit délibéré de s'en aller, il ap-

pella un Chevalier nommé Girard 8dui dît, Girard il vous faut conduire
Galien, je vous donnerai des chevaux, & de l'argent pour faire le voyage ,
& vous aurez foin de lui, car Galien m'a promis & juré qu'il veut mar¬
cher jusqu'à tant qu'il ait trouvé son pere Olivier. SireditGirard , je lése¬
rai volontiers, puisqu'il vous plaît,mais je crains fort vos deux fils, par¬
ce qu'ils hayssent Galien.
Pour ceSire fçachez que s'il lui veulent faire du mal, je le revencherai

jusques à lamort les frapperai le plus for tement.que je pourrai.
Ma foi cedit Hugon, je vous en fçay bon gré & qui plus est, je vous le

commande. Et s'il y a homme en tout mon Roïaume qui lui veulent faire
mal, dessendez-le, & je vous promets que vous me ferez plaisir, car je ne
veuxpoint qu'il ait de déplaisir ni de dommage. S'il vit jusqu'à viftgt.qua-
treans, il fera le plus vaillantChcvaiier quifoiten toutle monde,incon¬
tinent le Roi Hugon en pleurant lui donna quatre sommiers d'argent,
ensuite jaqueline fa mere arriva vers lui pleurant tendrement de fost
départ.
Hélas ! difoit-elle comment mon cœur pourra-il souffrir la douleur

que vous lui faites, jamais mere n'eut tant de-douleur, car j'ay déja per¬
du mon doux ami Olivier, & maintenant il faut que je perde mon fils. Et
en disant cela le cœur lui faillit & tomba pâmée, quand elle fut relevez
elle se prit à dire,je prie Jefus-Christ qu'il vous fasse la grâce de bien-tôt re¬
venir & d'amener avec vous Olivier, c'est ce que monVœur délire, il est
vôtre pere, il vous a engendré jpource faites telle diligence que vous l'a-
meniez avec vous & ceítes vous me ferez le plus grand plaisir que jamais
onme sçauroit faire.
Quand les deux ondes virent que Galien étoit monté à cheval pour al¬

ler chercher Olivier son pepe, ils furent à i'Hôtej d'un de ses oncles qui
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étoit nommé Rohart, lequel étoit trés-méchant. L'un des oncles de Galien-
ditplusieurs paroles pour le mettremal avec lui, afin qu'il lui fist quelque
déplaisir & aussi craignant le Noble Olivier il lui dit, mon cher oncle,
fçachez que quand nous sommes arrivezau Palais nous avons veu le bâ¬
tard lequel s'en va chercher son pere Olivier pour Ramener en ce païs,
il mene avec lui quatre sommiers chargez d'or & d'argent, s'il amene
Olivier son pere il ne nous pissera pas un denier par fa fiereté. Alors Ti-
berssc prit à dire, un-jourGalien jouoit avec moi aux échets,mais pour-
ce qu'ilm'avoit dit,Mat, je prie Refchiquier qui étoit de fin or & lui en
donnai un si grand coup fur la tête qu'il étoit tout en sang ,& outre cela
je luidit plusieurs paroles. Si son pere le fçait tout l'or du monde ne me
garantiroit pas qu'il neme metre à mort.
Beau neveudit Rohart ne vous mettez point en peine, car il fera mis à

mort. CeRohart assembla cent hommes& les fit armer &allerent courant
apfés Galien , ils s'embuíquerent en un bois par lequel Galien devoit
passer. Le Noble Galien partit de la Ville de Constantinople, mais au
partir tous ceux du païs firent de telles pleurs & regrets , entre lesquels
la belleJaqueline fa mere se prit à dire en pleurant, adieumon fils Galien,
pour toi j'ay souffert & souffrirai plusieurs douleurs, je prieDieu qu'en
peu de tems ton pere St toi puissiez revenir en ce païs. Le Roi Hugon, la
Reine & tous lesassiítanscommenccrent à pleurer tendrement. Et quand
Galien les vit ainsi pleurer il partit du Palais & prit congé de tous les as
sistans le plus honorablement qu'il pû-puis il se mit en chemin avec
son maître d'Hôtel Girard, &dix Efcuyers.

CHAPITRE XVI.

Comme Galien fut effié dedans un boispar Rohart, Tybers& Henryses oncles :
avec cent hommes bien arme^-, lesquels le vouloitmettre à mort, & comme Re¬

liait& tous les autresfurent tue^, mais Ttbers& Henry s'enfuyrent.

A Prés que tous les adieux furent faits , Galien , Girard & les dixEfcuyers partirent du Palais. Et quand les Bourgeois de Ja Ville le
içeurent ils furent tous étonnez de cequ'il alloit chercher son pere. Incon¬
tinent ilss'abillerentleplushonorablement qu'ilspeurent, chacun selon
son état, & toussé mirent en belle ordonnance & vinrent vers lePalais-
où ils trouverent Galien & fa compagnie ; ils le saluèrent humblement,
puis aprésils le conduisirent bien loing hors de la Ville. Galien leur dit,
Seigneurs je vous remercie de l'honneurqu'il vous a plû me faire, je vous
prie d'êíîe toûjours fidelle au noble Roi Hugon, car il est vôtre Prince &
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Seigneur, St pareillement pour ma mere, que je vous recommande. Lors
les Nobles Bourgeois prirent congé de Galien &Ie recommaìderent a
Dieu, St pour lors Galien se mit en chemin.
Les Bourgeois retournèrent en la Ville tous étonnez du grand désir que

Galien avoit de trouver son Pcre Olivier. Galien,Girard St les dix hf.
cuyer smarchèrent tant qu'ilsarriverent au bois auquel Rohart, Tibcrs,
Henry & les cent hommesétoient cachez. Girard conseilla à Galien qu'il
vêtit son Haubergeon renforcé,car i! se doutoítde ce qu'il leur arriva,
Galien le fit 8t ceignit son épée nommée flamberge, laquelle étoit bien
à priser, le Roi Hugonla lui avoit donnée; quand Galien l'eut mis il re¬
mercia Girard St ses dix Eícuyers, &quand ils furent dedans ce bois Ga¬
lien vit en un sentier Rohart, Tibcrs St Henry, il dit àGirard, certes je nc
íçai qui sont íès gens ici qui sont devant nous ? Sire ditGirardmarchons
car se sont vos oncles, Rohart, Tibers 8cHenry.Girard dit Galien, je les
vas saluer & leur dirai adieu St les baiserai ,car jecroi qu'ils viennent ici
pour nous conduire comme ont fait les Bourgeois de Constantinople,
certes je le crois dit Girard » car je croi qu'ils ne vous veulent faire de
mal, sinon que de vous trancher la tête : Galien dit à Girard, à vous ouyr
parler, il f:mble qu'ils soient venus ici pour me faire déplaisir ,mais no¬
nobstant je croi qu'ils ne me veulent point faire de mal , c'est pourquoi
je vais les saluer, St je verrai ce qu'ils ont dedans le cœur. Lors ii picqua
son cheval, St alla vers eux joyeusement, St les salua en leur disant, mes
ondes je vous faluë , je prie Dieu St fa glorieuse mere qu'il vous don¬
ne santé & honneur, je connois bien à présent que vous aimez ma mere
'& moi aussi, puisque vous venez avec une escorte pour me conduire, je
vous en remercie humblement & s'ilm'est possible de vous faire plaisir,
je vous rendrai service jusques à la mort, Alors Rohart se prit à lui dire
vilain bâtard, fils de putain, je ne tiens aucun conte de toi, St je ne luis
point ici pour te faire honneur ;mais pour te faire mettre la lance St l'é-»
pée à la main, car je te promets que tu auras la tête tranchée.
Quand Galien l'entendit ainsi parler il le regarda herement St lui dit,

vous mentirez fauíïêment traîtresque vous êtes : mais puis que vous avez
juré ma mort laissez-moi prendrema lance St mon écu afin que je vous-
montre ma force, St si je ne vous puis vaincre tous trois l'un apvés l'autre
tranchez-moi la tête St je vous le pardonne.
Alors Rohart répondit, si nous avions refusé vôtre requête nous ferions

devrais poltrons, nous vous l'octroions jde'pechez-vous vite. Allons,dit
Galien, tout présentement. Alors il vint courant vers Girard 8c lui dit#
allonsGirard, mettez-vous-tôt en armes,oumaintenant nous seront tous
occis, puis s'arma ledit Galien, St pendit à ion col un écu plein de sieurs
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& prit une lance St picqua son cheval St vint vers ses ennemis de si grande
force quec'étoit merveilles de se voir, Rohart vint d'autre part St íè ren¬
contrèrent si rudement que d'un quart de iieuë onentendoit le íondeshar-
nois. Tellement se porta Galien qu'il abbatit par terre homme St cheval;
incontinentRohart remonta, quandGirard le vit il appeila Galien disant,
mon cher enfant, dit-il, j'ay grand peqr que vous ne soyez vaincu, car
vous êtes jeune St n'êtes pas rusé en jeûtes , pource venez à moi St je
vous montrerai untour,dequoi vous en vaudrez mieux toute vôtre vie,
Girard prit un écu où étoit peint un Lion St le mit à son col,il avoit un hau¬
bergeon sous fa robe, il prit une épée 8t vint dessus Rohart avec ses armes ;
Rohart lui dit à haute voix,comment Girard lui voulez-vous aider,je
vous tenois pourmon ami St vous êtes mon ennemi, oui ce dit Girard je
lui aiderai jusques à lamort, car le Roi Hugon me l'a donné en garde &
m'a donné ordre de le dessendre contre tous, il n'y a si vaillant homme
au monde que s'il lui faisoit tort que je n'en prenne vengeance puis que je
l'ai en garde j'en ferai mon devoir, car je fuis tenu de le faire. Lors il dit
tout bas à Galien, regardez comme je vais me battre contre vôtre oncle
Rohart, car je lui donnerai tant de coups que vous en ferez surpris, Ga¬
lien dit volontiers je vous regarderai faire ce coup, afin qu'un autre fois
je le puiílc faire contre tous mes ennemis si j'en ay besoin. Lors Girard vint
picquant deséprons St Rohart d'autre côté ;GÌrard fe prit si subtilement
& lui donna un coup d'épée si grand qu'il l'abbatitpar terre. Quand Ga¬
lien vit cela il fut joyeux d'avoir veu faire un si beau coup St dit, certes,
Girard; mon doux ami, vous êtes habile Chevalier, jamais je n'oublirai
le coup que vous avez fait, St incontinent les gens de Rohart sortirent de
la forêt St vinrent tous l'épée à la main, la lance en l'arrêt fur Galien St
Girard, Galien tira Flambergequi reluiíoit comme le Soleil, Girard étoit
toûjours prêt de Galien, St ses Esouiers aprés, chacun tenoit fòh épée en
fa main St frappoient leurs ennemis à grande force, Galien tenoit fa lan¬
ce St vint contre un grand pautonnierSt de fa lance le perça tout outre
traversant sa robbe Stson aubergeon, tellement qu'il le jetta mort à terre,
& vint à un autre qui étoit prés de lui St lefrappa tellement qu'il le fit tom¬
ber de son cheval St la lance au travers du corps St tomba à terre,Girard
se dessendoit vaillamment contre ses ennemis qui étoient en grand nom¬
bre, mais le courage qu'il avoit de dessendre Galien lui faisoit croître fa
force, il étoitd'un côté avec Galien environné de tous côtez, mais telle¬
ment, car nul ne demeuroit devant lui. Et tant il y eut de gens morts que
^d'abondance du sang l'herbe en itoit toute rouge.
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Comme les nouvellesfurentavortees au Roi Hugon que Galien avoit étéattaqué
dedans un bots, 0* comme ilJe mit en chemin pour lui donner Jeteurs.

Uand Galien se vit ainsi
attaqué il envoya viste-

ment un Page vers le RoiHugon
pour lui faire fçavoir comme
Rohart, Tibers & Henry íes on¬
cles le vouloicnt tuer au passa-
ge d'un bois. Quand íe Roi Hu¬
gon oui ces nouvelles il fut
fort courroucé Sc fit armer

promptement ses gens pour al¬
ler deffèndre Galien de ces enne.

_ mis. Galien fit tel carnage qu'a¬
vant que le RoiHugon fiïtvenu, il avoitpresque tuez tous ses adversai¬
res. Le Roi Hugon& ses Chevaliers firent qu'en peu d'heures ils arrivè¬
rent vers calien , de laquelle venuë ledit Galien fut fort étonné, car il
croyoit que ce fût du secours pour ses ennemis. 11 prit une groíTe lance, &
son écu &mit en l'arrêt & vint contre le Roi Hugon & lui donna un st
grand coup qu'il le jetta à bas de son cheval par dessus un grand roc ,
quand le Roi Hugon le vit il íëpnt à crier, laisièz-moi calien, c'est votre
bon seigneur le Roi Hugon qui vient pour vous donner secours. Quand
calien l'entendit il ôta son heaume, & lui dit, Sire, je vous demande par¬
don je ne croyois pas que vous fussiez le Roi Hugon,mais je pensois que
ce fût du secours qui vintpour nous battre ; je vous pardonne, dit le Roi
Hugon, puis il monta fur un autre cheval & alla vers le bois ou les traîtres
étoient. incontinent que Tibers& Henry eurent veû leurpere, ils se fau-
verent promptement. Le lendemain leurs gens fe mirent ensuite aprés
eux: Alors le Roi Hugon seprit à dire, je suis vôtre PereHugon, qui fuis
venu au secours de calien, mais sçachezConstantin, que si je vous puis
tenir moy-même, je vous pendrai à un arbre, afin que chacun connoisse
vôtre trahison. Non, Sire dit Galien, je vous supplie de n'en rien faire car
si vous les aviez pendus vous seriez aprés le plusmarri, vo. s les pouvez
bien châtierautrement, mais fur toutes choses, je vousprie que quand ils
seront de retour en vôtre Palais que vous les gardiez, afin qu'ils ne fassent
' r laistr à mamerc. J'yprendraimes soins, dit le Roi Hugon., je vous le'

CHAPITRE XVII.
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promets Galien,mon ami. Ft comme ils paílòient par destbus un beau
pin le Roi Hugon trouva Rohart son frere mort, il se prit à dire à haute
voix, Jésus qu'est-ce ceci, helas î qui ameurtri &mis à mortmon si ere Ro¬
hart. Sire dit Girard je ne l'ai pas attaqué le premier, il est vrai quejeí'ay
tué ; mais ça ete à mon corps destendant : certes je fuis bien marri du
coup,& je m'en repens. Alors le Roi Hugon dit. Certes je le renie puis
qu'il a fait une trahison. Je ne le veux pas appeller mon frere, car celui qui
fait une trahison doit être séparé de tous Rois & Princes, parce qu'à tel
homme il n'y a jamais de fureté.

CHAPITRE XVIII.

Comme âpres que le Roi Hugon eut trouve' Rohart mort .ils'en alla à Constantin f
Galien, Girard& fes dix tJcuterss'en allerent droit a Gen es au Paais du Duc
Regnier .. &> comme ilsfurent assaillis en un bots de trente deux voleurs, dûnt le
Capitaine avoit nom Bnjtbarre.

LE Roi Hugon prit con¬gé deGalien , L Galien.
de lui , puis le Ro' Hugon
retourna à Consta n , &
la mort de son frei >J Rohart
ne lui fit point de pemepour
la trahison qu'il avoit faites
contre Galien & ciiard :

Aprés cela calien & toute
son escorte continuèrent
leur chemin à un bois prés
la riviere de cennes,où ils

furent attaquez par trente deux voleurs, desquels le maître étoit appelle
Briíëbarre, en tout le pays n'y avoit si fort voleurs,& plus craint que ce*
lui-là. 11 avoit bien régné deux ans audit bois où il avoit volé & tué plu*
steurs marchands.
Quand il vit calien, ilmena grand joye , disant :Nous n'avons pas été

ici toute la nuit pour rien, car voilà un jeune homme qui vient à cennes ,
qui n'a pas quinze ans, & il est des mieux monté, il a aussi quatre som¬
miers chargez d'argent, il nous le fautmettre àmort.
Maître, dirent les autres voleurs, nous ferons à vôtre volonté. Lors ils

Vinrent aux sommiers & Brisebarre vint d'autre côté d:oit à Galien di¬
sant 5 Allons jeune homme descends de ce cheval, car certes pour ce que
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tu es jeune, j'ay grand pitié de toi, & si tu le fais je te laiíseray aller fans
te fairemal. Larron, dit Galien, tumentiras, car àpeine pourras-tu écha.
per demoi. Galien tira aussi-tôt son épée& lui en donna un tel coup qu'il
lui fendit la tête : Girard deCicile fi appoit d'autre côté fort rudement. Et
quand ils íe virent ainsi battus, ils s'en fuirent dans le bois, n,ais Gaíien
&Girard les suivirent de si prés qu'ils leurs coupoient bras &jambcs,de
tous les trente deux il n'en échappa que huit quise sauvèrent dans le bois*
Allez , canailles leurditGÎrard, vous n'avez gueres gagné au fils d'Oli¬

vier ,allez quérir vôtre maître qui est mort là bas, car vous ne le verrez
jamais à votre tête pour vous excitera faire des larcins, & des brigan¬
dages fur les grands chemins.
Et quand les larrons furent dessaits, Galien &son escorte cheminèrent

jusques à oenes. Quand ils furent arrivez en la Ville, ils v rentun mcílà-
ger qui passoit par la rue, Galien l'appella , & lui dit, mon ami, je vous
ìaluë,dites-moi qui estSeigneur de cetteTerre &païs, le messager dit c'est
íe Ducdeoenesqui en est le Souverain possesseur. Qui êtes-vous îilsem-
bleque vous íbiezGentil-homme à vôtre habit & au train que vous me¬
nez. Sçachez pour vrai que mon Duc est en son Palais, parce qu'il a un
peu mal à la tete, il ne sortira point dehors aujourd'hui", mais si vous
allez vers lui il vous logera volontiers, car c'est le plus vaillant qui íòit
fous se firmament, Galien le remercia puis semirent en chemin pour al¬
ler au Palais Les gens le regardoient comme en France on regarde les
Chinois ou autres nations étrangers. La Duchelse qui étoit au Palais des¬
cendit incontinent qu'elle les vit, & vint vers eux. Quand Galien la vit
il lui fit la reverence , & la salua honnêtement pu's demanda où étoit le
Duc Regniet ,&qu'ilíouhaitoit parler à lui. Alois la Duchesse demanda
qui est vous? qui demandez Monseigneur le Duc, qui est un homme de
grande Noblesse, Madame dit Galien , je suis de Constantin, je vous prie
qu'il 'ous plaise de me loger pour cette nuit. Trés-volontiers, dit la Du-
chelse » à Dieu ne plaise que je refuse le logis à un si gentil Chevalier, elle
fit m ttre les chevaux dans les écuries, & lui fit ôter ses éperons, & le fit
monter en la salle. Incon inent le souper fut prêt, chacun s'assit à table
pour prendre fa réfection, ils furenthonorablement servis de toutes vian¬
des. Certe noble Dame avoit une filleappelléeBellande, qui étoit d'une
grande beauté & fort prudente en tous ses faits & dits; d'abord qu'elle vit
Galien elle s'en vint à famere, & lui dit, Madame que vous scmble-t'il de
ce jeune Chevalier: je vous aíseure qu'il reslëmbleà Oliviermon frere.
Alors fa mere le regarda,&dit à Bellande fa fill qu'il étoit vrai, & que ja¬
mais n'avoitveu homme qui lui ressemblât mieux. Puis Bellande dit, s'il
vous plaît je le menetai en la chambre demonpere pourfçavoir fi il le
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pourra connoître, car je croi qu'il est de nôtre Famille. A laquelle requê¬
te consentit íamere, & lui donna licence de le mener vers ion pere. Ce¬
pendant on alla preparer un bon lit pour lui, afin qu'il peût prendre son
repos , puis on en prépara un autre pour Girard , kíquels étant cou¬
chées furent honorablement accoutrez : Bellande aprés que Galien eut
remercié leDuc des biens & de l'honneur qu'il lui avoit fait leprit par la
main lui dit gentil Chevaiier, s'il vous plaît vous viendrez maintenant en
vôtre chambre pour prendre vôtre repos. Alors Galien la remercia gran¬
dement du bien & de l'honneur qu'elle lui faisoit. Quand il fut en fà cham¬
bre Bellande s'en alla vers son perc , & lui dit : Mon Seigneur & pere ,
ce jeune Chevalier qui est venu loger en nôtre Palais est le plus beau que
l'on puisse voir. II estdoux, courtois & aimable en tous ses faits. II ressem¬
ble à Obvier mon frere; c'est pourquoi je vous prie qu'il vous plaise de
le venir examiner. Le noble Duc Regnier écoutant ce que fa fille Bellan¬
de lui diloit, lui dit: ma fille, puis que tu dis qu'il est si beau Chevalier &
qu'il eJcmble à Olivier mon fils, je le veux voir. Or seDuc étoit pour
lors malade d'une maladie incurrable, il fit néanmoins tout son possibla
pour rendre visite à Galien. Quand Galien le vitentreren lachambreilíe salua fort honorablement,comme il étoit bien apris de faire. Apres^plu¬
sieurs paroles dites entr'eux deux, le Duc Regnier lui demanda d'où il
étoit, & de quelle contrée il venoit. Certes dit Galien, je fuis de Constan¬
tin, & je demeuré long-temps à laCour du RoiHugon, lequel m'a éleve
& alimenté en ma jeunesse, dont je lui fuis fort obligé; mais présente¬
ment je fuis errant par 1e Païs pour apprendre des nouvelles de i'Empe-
reurChartemagne, &des douze Pairs de France, lesquels sont redoutés
jusques au bout du inonde. Le Duc Regnier entendant les paroles de Ga¬
liendit : NobleChevalier pour repondre auxnouvelles que vous deman¬
dez , je vous dirai que Charlcmagne & les douze Pairs de France font en
Espagne & ont pl is Pampelune , Sures & Charion. Ils ont mis tant de
Payens & Turcs à mortque c'est chose merveilleuse. Ils íeroientdeja re¬
venus si ce n'étoit le Roi Marsille qui leur a demandé bataille, Dieu se
Vue'lle confondre & donner victoire à Charlemagne fur lui. Outre cela
Vous sçaurezqu'en tout 1emonde on nesçauroit trouver un plus bel hom¬
me , ni plus puissant & vaillant qu'est un des douze Pairs de France appel-
léOlivier , comme chacun le dit & raconte, aprés Roland neveu de Char¬
lcmagne : & ce nommé Olivier est mon fils. Quand Galien entendit cette
parole, il baissa le visage& devint tout rouge, & incontinent les larmes
découlèrent de ces yeux en abondance : Bellande qui étoit là fut fort éton¬
née de voir pleurer ce jeune Chevalier de la manies e, elle dit à son pere:
Mon cher pere,fegardez-donc ce Chevalier il pseure amerement, Je ne
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doute plus qu'il ne soit de nôtre sang ; jecroy fermement que vous l'avez
engendré: car ilreísembleà mon frereOlivier, à cela ie Duc ion Fere Iuj
dit ma fille jamais je ne l'ai engendray, car il y a des ans plus de trente,
qu'à femme je ne toucnay charnellement qu'à vôtre inere,ma femme.
Certes,dit Bellande, mon frere Olivier l'a donc engendré,car je croy
qu'il est mon neveu, c'est pourquoi mon Pere, je vous prie, informez,
vous encore de quel endroit il est.Le Ducderechefdit àGalien: Noble Che.
valier, je vous prie, diies-moy donc de quel lieu vous ëtes, 8t de quel Fa*
mille. Sire dit Galien ,sçachez que je fuis deConstantin, & y ay étéelevé,
je su is fils de la belle (aqueline fille du Roi Hugon, 8t jem'en vais en Elpa«
gne pour trou ver les douze Pairs, car j'ay elperancedeparleràund'en.
trecux qui meconnoîtra : Quand Bellande l'entendit ainsi parler , elle dit
certes devant qu'il pa te il dira autre chose, demandez lui encore com¬
ment il a été engendré, j'ay grand désir de le sçavoir, si c'est vôtre plaisit
& vous me le direz. Galien connoiílant que le Duc avoit désir de sçavoir
d'où il étoit, il lui dit en ces termes : Noble Duc je vous dirai que je fuis
parti deConstantin pcuralier visiterundes douzePairs deprançequiestde
ma parenté, 8i puis qu'ainsi est que vous voulez sçavoir qui je suis 8t com-
me j'ay été engendrai je le vous dirai : Sçachezque je fuis fils d'Olivier lc
membru, lequelm'engendra à Constantin avec la fille du nobie Roi Hu.
gon, au retour que Charlemagne & les douze Pairs de France venoient du
saint voyage de Jérusalem, c'est pourquoi je le vais chercher pour lecoH-
noître : Alors Bellande cotnmença à dire : certes j'ay bien connu d'abord
à vôtre phisionomie que vous étiez de nôtre Famille : Le noble Duc, fa
femme & íà fille seprirent tous à pleurer de lajoye qu'il eurent de Galien ,
8t tous commencent à le baiier& embrasser tendrement ; Galien demeura
à la Cour du DucRegnier lYípace de huit jours, lequel fut regalé fort ho¬
norablement. Le noble Galien aprés s'être bien réjoui 8t reposé avec le
Duc Regnier voulut prendre congé de lui, quand lc Duc vitque Galien
s'en vouloit aller il tâcha de le retenir par les plus beaux engagemens du
monde, en lui disant : mon enfant si vous me voulez croire vous demeu¬
rerez avec moi 8t je vous donneray chev aux, oiíèaux, faucons St Levriers
pour vous esbatre à la chaste, aprés ies cerfs, biches & sangliers. Outre
plus je vous feray Gouverneur de tout mon domaine & vous n'aurez ja-
mai aucune nécessité. .Galien répondit, généreux Duc, je vous remerciedu bien & de l'honneur que vous mepresentez, St aussi vous temercie des
biens que vous m'avez donné : mais s'il vous plaît vous me donnei ez con-
pe pour aller voir mon cher Pere olivier, car jen'ay nul envie d'aller es-.batre mon corps au déduit des chiens ni des oiseaux s j'aime mieux alleresbatremon corps avecjnon PereOlivier qui combatactuellement les In*
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fidelles, quand le Duc entendit les paroles du jeune Chevalier, il s'ap
perçu trés-bien de son noble courage , il lui dit, mon enfant puis qu'ainsi

que vôtre vouloir est tel, c'est bien raison que je vous donne congé ;
mais auparavant jc vous vaisfaire preparer un équipage des plusmagnifi¬
que, je vous donueraymon Haubert, lequel est fort St entier, 8tqui ja¬
mais n'a été faussé pour aucun coup de lance ni d'épée qu'on lui ait don¬
né, St je vous donnerai encore mon heaume, l'un des plus beaux 8t riches
qui soit, car il a un efcarboucle devant qui reluit St fait une fi grande clar¬
té que tous ceux qui sont à l'environen sont conduits de nuit comme en
plein jour : Outre plus jevousdonneray ma bonne épée siarrtberge,mon
chevalMarcepìn, l'un des bons qui soit cn tout le monde , car il court plus
fort en pleine montagne qu'un autre nefaitenplatpaïs,Sire,dit Galien,
je vous remercie grandement, car j'efpere que jc n'aurai pas besoin de cela
en Espagne pour chercher mon pere Olivier; puis qu'ainfi est que vous
me donnez vôtrebon cheval qui vaut sontpesantd'or, je vous prie dites-
moi ses maniérés de faire, volontiers, dit le Duc : Sçachez, dit-il qu'un
mal-honnête homme ni un poltron ne lui fçauroit mettre la bride ni la
scelle 8t ne sçauroitmonter dessus : alors Galien dit, je vous prie que je le
voye ,car si je ne puis monter dessus il ne me servira de rien, le Duc Re¬
gnier appella son cscuyer, lequel étoit gentil-homme& lui dit qu'il allât
quérir son bon chevalMarcepin & qu'il lui mît la scel ie St labride, ce qu'il
fit incontinent, ce cheval étoit si vigoureux qu'on le lioit de trois grosses
chaînes de fer St personne ne l'osoit japrocher tant il étoit fier,ce cheval
sot trouvé aux deserts 8t futpris à forcedemachines, puis nourry sept ans
de pommes St de fruits.

CHAPITRE XIX,

Comme Galien monta dejJus Marcepin le bon cheval >& prit congé du Duc
Regnier desPrinces, Dames& D amoiselles de Genes.

ON amena devant le Duc Regnier, le bon cheval Macepinspuis il sotprésenté àGalien, quand Galien le vit il sot fort réjoui de voir fa
prodigieuse grosseur, 8t sa beauté; incontinent il prit le cheval par la bride
& sauta dessus fort legerement,puispicqua des eíperons. Le cheval fit un
faut qui surprit tous les Barons , Dames 8t Damoiselles qui étoient là,
Chacun difoit, ce jeuneChevalier ici est habile, St il paroît qu'il a unmer¬
veilleux courage, il ressemble àOlivier en tous ses fàitsStgêtes, Galien
dit au Duc Regnier, je vous remercie de m'avoir si bien monté ; car je c roi
lu'iln'y a point de meilleur cheval dans tout lemonde. Quand Galien fut
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ainsi équipé de toutes choses> excepté qu'il ne voulut autre d'épée, sinon
celle que le Roi Hugon lui avoit donnée,laquelle étoit nommée Flamber-
ge. Le Duc Regnier lui voulut ceindre& le faireChevalier, mais Galien
lui dit, Sire ne vous defplaife, car j'ay fait vœu que jamais homme ne me
ceindra que Charlemagne, duquel j'ay tantouy parler ;j'ay oui direauíîi
plusieurs fois que tous les chevaliers qu'il fait font tous bons Chevaliers :
Le Duc lui ditmon fils, je vous trouve bien obstiné pour un jeune hom-
me, il est vrai dit-il , je vous en demande excuse , mais j'en ai fait fer¬
ment il y a long-tems. Quand le Duc vit la volonté de Galien il lui dit,
puis qu'il vous plaît de faire ainsi, j'y consens. Bellande qui étoit là pré¬
senté appclla Galien à part & lui donna un Anneau trés-precieux dans le¬
quel il y avoit du sang de saint Etienne& lui dît, jamais homme qui por¬
tera cet anneau nefera las ni blessé en bataille, ni cheval fous lui ne pour¬
ra être blessé, Galien le reçût fort honnêtement, en la remerciant, puis le
mit en son doigt, derechefBellande lui donna une belle enseigne, & lui
donna un autre anneau, disant, mon cher neveu, puisque vous voulez
partir je vous prie de donner cet anneau à mon ami Roland, car il me
doit épouser. Madame , dit Galien, je nemanquerai pas de lui donner
de vôtre part, si je le trouve.
Aprés que Galien eut été l'efpace de huit jours avec leDuc Regnier,&

qu'il eut été honorablement regalé 8íqu'on lui eût donné plusieurs beaux
prefens, il prit congé de toute la Cour : à son départ, chacun semit à
pleurer ; leDuc appella Galien & lui dit secrettement, mon enfant croyez
que j'ay un grand regret de vous voir partir ;mais nonobstant je con-
nois le noblecourage & la bonne volonté que vous avez de trouver vô¬
tre pere, je vous laistè faire , mais mon fils, je veux vous avertir d'une
chose, que quand vous ferez en Espagne en la Cour de Charlemagne»
de ne vous pas fier au Comte Ganelon, car c'est le plus deíloyal qui ja¬
mais fut aumonde, s'il voitque vous soiez en la grâce du Roi il en fera si
envieux qu'il fera en forte de vous jetter hors de la Cour& vousmettre en
mauvaise grâce avec leRoi, il est redouté en Cour pour fa grande riches¬
se, il fait souvent disgracier plusieurs Barons & braves Chevaliers, il
n'y a personne aumonde de plus traître que lui, ainsi gardez-vous donc
de lui : Galien le remercia, puis prit congé de lui, de laComtesse, de Bel¬
lande & de tous les Princes, Dames & Damoiselles , St s'en alla en Es»
pagne,
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CHAPITRE XX.

Çontme Galien rencontra cinquante larrons, lesquels levouloient mettre à mort.

LE noble Galien chemi¬na tant qu'il arriva dans
un bois prés d'une riviere
auquel il y avoit cinquante
larrons , lesquels gardoient
le passage. Quand Galien les
apperçût il dit à Girard,ce¬
lui qui ne sei a pas ici son de¬
voir fera réputé poltron, il
nous fautétharper tous ces
coquins ici,&n'en point lais¬

ser en ce pa'is, Girard lui dit, Galien mon ami, vous sçavez que vous
êtes encore jeune & que vous n'avez pas encore si grande force pour at¬
taquer une si grande troupe de voleurs, je vous prie, retournons víte-
mentà laVille, car s'il vous arrivoit quelque déplaisir, j'en serois beau¬
coup fâché, c'est pourquoi je vous suplic derechef de ne vous point ha-
zarder ainsi. Galien entendant les paroles de Girard lui dit, ne vous met¬
tez point en peinepour moi, je vous promets que je fuis délibéré d'aller
contre eux, & si une fois je les puis vaincre je seray pendre tous ceux que
je pourrai attraper, il p'it donc son heaume & son haubert, & mit ía lan¬
ce en l'arrêt, alors Girard lui dit encore : Galien , n'entreprenez point
d'aller contre eux, retournons en la Ville & nous serons bien : Je n'en se¬
rai rien, dit Galien , j'aymeroismieux ctre mort qu'il me fût reproché
quej'cuslè fuit devant de pareils coquins, mais queDieu me garde flam-
berge mon épée que le Roi Hugon me donna , car quand ils feroient deux
mille je n'en reculerai pas un pas, quand Galien ,Girard, & les dix ef-
cuyers furent armez, les larrons disoient les uns aux autres, voici un
beau jeune homme bien monté qui vient;leur maître dit,j'auraysoncheval devant qu'il fòit nuit, il se mirent à travers le chemin , tellement
Sue nul ne pouvoit pasler :QuandGalien vit cela, ils leurs dit, canailles
que vous êtes pourquoi nous barrer ainsi ce chemin , laistèz-nous paslèr ,
car nous sommes meslàgers du Roi Charlemagne , alors le maître dit ,
point dequartier, il faut laislcr ici les armes que vous portez & vôtre che¬
val, car j'ay grand désir de l'avoir, vous mentirez dit Galien, vous êtes
tous des fripons, & je fuis surpris de voir le pa'is de cennes si rempli de
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larrons ; j'en trouvai hier trente-deux en un vallon & j'en trouve encore
plus ici, mais je fais vœu à Dieu de vous exterminer tous avant de paíser
en Espagne, Les larrons lui dirent, c'est follement parlé, vous parlez en
jeune ho T.me :Galien, leur répliqua, je fuis surpris que tous beaux hom¬
mes bien-faits comme vous êtes s'amuíe au brigandage , & à arrêter ainsi
lespassans ,iìslui dirent tu ne fcais ce que tu dis , car les gens de ce pays
lotit de telle nature, or finis tes discours & descens vîtement du cheval
où tu és monté. Quand Galien les entendit ainsi parler, il picqua son che¬
val & mit la lance en l'arrêt, & frappa le maître des larrons tout au tra¬
vers ducorps^k le tua. Girard fut aílailiy de toutes parts des autres lar¬
rons : mais quand Galien vit qu'ils ne l'avoient point suivi il retourna
promptement en bataille , mais ce fut bien tard, car fes dix cfcuyers
étoient déja tous tuez. Quand Galien les vit il tira flamberge disant : ha !
larronnaille vous avez tué mes efcuyers, je vous promets que je vous ren¬
drai la pareil avant qu'il soit nuit. Galien voyant donc íes dix efcuyers
morts, il eut une si grande douleur qu'il ne í'çavoitce qu'il devoit faire;
nonobstant il prit Flamberge, & vint fur les larrons, &Girard le fuivoit,
ils s'animerent d'une telle façon qu'il fembloit des Lions; Tout ce que
Galien atteignoit il le mettoit incontinent àmort,il en fit un si grandcar-
nage que c'étoit pitié de les voir; les uns fuioient par les bois, les autres
se rendoient à merci ; lors Girard dit à Galien, nous n'avons plus d'é¬
cuyers, ces malheureux larrons les ont mis àmort. Qui menera mainte¬
nant nos sommiers? Girard dit à Galien laiíìòns-les courii par les
champs, & allons à lapourfuitte des larrons, j'en sifis content ditGirard,
puisqu'il vous plaît. Et incontinent ils picquerent des éperons Stalle-
rentaprés, & en trouverent quatre qui étoient cachez derriereun buis¬
son : Quand ils virent Galien ils lui crierentmerci à deux genoux, disant :
Trés-nobles Chevaliers, ayez pitié de nous,en l'honneur de jefus-Christ.
Je fuis content dit Galien , moyennant que vous meniez nossommiers
fans nulle tromperie , car on ne fedoit pas trop fier aux larrons.
Sire dirent les larrons, nous le ferons trés-volontiers, ayez confiance

en nous, car quelque mal que nous ayons fait, nous sommes deliberez
de bien faire maintenant. Alors Galien fe prit h rire & dit à Girard on ne
doit pas se fier en larrons, car quand ils sont pris ils font fi humbles que
c'estmerveilles de les entendre, mais ce sont humiliations par íorce qui
nc viennent pas de bonne volonté.

de Galien Rtsatire.

CHAPITRE XXI.

pomme Galien ft mener fes sommiers \ujques au château de Monfiant parles
quatre larrons, lefjuels lesft pendre étrangler quand ils furent arri^e^.

Prés que Galien eut pris les quatre larrons il les mena droit à ses
sommiers, lesquels étoient errans parmi les champs, puis lia les lar¬

rons à chaque sommier, & leur donna chacun une verge pour chas-
fer lefdit^ sommiers, il leur ôta leurs bâtons & couteaux , disant, il vaut
mieux que vous meniez mes sommiers que d'être brigans & voleurs de
chemins,il est bien vrai,dirent les larrons nous voussuivronsle plûtôtque
nous pourrons & ferons enforte d'arriver de bonne heure. Suivre ,dit Ga¬
lien , parbleu vous irez devant, je veux vous suivre,non pas que vous me
fuiviez, car je ne vous perdrai pas de I'œil. Puis Galien dit à Girard »
voyez-la finesse des larrons, jamais homme nesidoitfier. Tant cheminè¬
rent qu'environ la nuit ils arriverent en un château nommé Monfilant.
Quand ils furent arrivez, ilsmirent les sommiers en récurie. Puis Galien
envoïa quérir la justice, St fit pendre les quatre larrons qui lui dirent,
comment nous avons donc gagné la mort à mener vos sommiers? Galien.
dit, larrons, vousm'avez fait plaisir, aussi je vous eusse tué si j'eusse vou¬
lu: mais de vouslaiíser encore vivre ,vous ferez plus de mal que jamais.
Galien &Girard furent logez àMonfilant en l'hótel d'un vaillant hom¬
me, lequel avoit nom Mille. II avoit une sœur, laquelle étoit ajppeliée Si¬
gillé, laquelleavoit été femme d'un jeune Chevalier, lequel en son vi¬
vant poísedoit de grands biens en Provence à S. Gille & mourut en P ine! -
le. Et quand il partit il laissa fa femme grosse d'une fille. Les parens dudit
Chevalier disoient qu'elle étoit bâtarde & que jamais n'héríteroit dudit
Chevalier ,&nejouiroit desTerres Si possessions. Quand le souper fut
prêt ils entrèrent en la salle qui étoit richement tapissée, où ils se mirent
à table, laquelle étoit garnie de plusieurs fortes de viandes. Le Seigneur
Mille ne pouvoit manger, car il étoit courroucé pourd'outrage qu'on
vouloir faire à fa sœur. Quand Galien les vit si pensif, & qu'il nemangeoit
point , il lui demanda ce qu'il avoit, & pourquoi il ne mangeoit pas?
Certes, l'Hôte dit, Chevalier j'ay raison pour cela, & je vous le vais dire.
Un Chevalier natifde Provence vint en ce paì's. & épousa ma sœur, il ne
set que deux mois avec elle, & puis s'en alla, Si la laissa grosse d'une bel¬
le fille: Ce Chevalier estmort & maintenant fes parens disent qu'elle est
bâtarde & qu'ils ne lui donneront rien des biens du pere& ont présenté
leur gage par trois fois,ma sœur n'a point trouvé de champion : je dirai
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certes la vérité, ma soeur n'étoit que bourgeoise, maïs pour sa grande
beauté íé Chevalier l'épousa, c'est dequoi íes pareils font indignez,il
n'est nul qui vueille entrer en champ pour elle, pour or, argent , ni pier¬
reries , c'est la cause pourquoi je fuis chagrin 3 il y a bien dix jours que je
n'ay mangé. Mon Hôte , dit Galien 3 mangez & réjouissez-vous, car je
vous promets que demain au matin jecombattraypour elle 3 puis que le
cas est comme vous me l'avez raconté , & lui ferai rendre justice. Alors
J'Hôte dit à Galien. Seigneur, je vous promets la foyque si c'est vôtre
plaisir de prendre son parti je vousdonnerai une grosse somme d'argent;
Galien dit je vous demande une chose principalement, c'est que j'ayc des
draps blancs en mon lit afin que je me repose cette nuit plus à mon aise ,
pour vatiger vôtre sœur. L'Hote fit preparer une chambre pour Galien 3
on lui mit des draps blanc (entant une odeurmerveilleuse. La chambre
fut si honnêtement parée qu'il n'étoit pas possible de mieux faire. Puis
l'Hôte s'assit prés deGalien & soupa avec lui. Aprés souper les tables fu¬
rent levées & l'Hôte me .a Galien en fa chambre où il y avoitdeux lits,
l'un étoit pourGalien, Stl'autrepour Girard. Les oreillers étoient de fine
soye, & les courtines de fin damas, & les couvertures de draps tré -chers,
Galien & Girard fe couchèrent & dormirent à leur aise, '.ufques au matin.
Tsensfe Ieverent, & Galien demanda ses armes lesquelles lui furent incon-
tinent apportée par Girard lequel arma vistement, & quand Galien fut ar¬
mé il fo. ti hors de la chambre pour oûir Messe avec son Hôte St fa sœur.
11 fe recommanda àDieu. Aprés toutes Oraisons faites, il appela son Hô¬
te 8t lui dit Mon Hôte, vous me voyez preparer pour combatre & def-
fendre 1e droit de vôtre sœur •, priezDieu qu'il me vueille "donner victoire.

CHAPITRE XXII.

Comme Gaben jouta contre dou^e chevaliers pourgarder le droit de la sœur deson
HotCi comme tl les vainquit tous en champ de batail le devant

tons les ajfijìans.

O Uand l'Hôte connut labonne volonté du No¬
ble Galien 3 il le remercia
grandement de l'honneur
qu'il lui faifoit, il sortit de
l'Eglife 8t dit à íà sœur. Ma
sœur , aujourd'hui le Sei¬
gneur vous a envoyé un No.
ble Chevalier qui m'a pro¬
mis de prendre votre défen¬
se. Quand la Dame l'enten-
dit,elle fut trés-joyeuse. Les

douze Chevaliers s'armerent, & quand ils virent Galien ils commence-
rentà rire, 8t aussi-tôt un des Chevaliers se mit en bataille, 8t Galien d'au¬
trepart, il demanda le nom au Chevalier qui lui dit, j'ay nom Antoine
de Provence, Galien lui dit: Vous avez toit de disputer lc droit de-cette
Dame ; je luis venu ici pour en prendre le parti. Alors picquerent des ef-
erons de si grand courage que Galien perça de fa lance Peícu & le Hau-
ert d'Antoine de Provence,tellement qu'il le perça aussi au travers le

corps, & tomba par terre: Galien dit comment usurpateur, vous voulez
avoir la Terre de cette Dame & de fa fille, je vous jure que je ne Icfoufih.
ijfi pas ; les autres coururent aux armes pour mettre Galien à mort : mais
le frere de la Dame fit lonner le tocsin de la Ville fans cesser. Incontinent
les habitans coururent fur eux. Quand les traîtres virent qu'ils avoient du
dcíîous, ils femirent à fuir à leur grand dés-honneur. Incontinent on alla
pendre Antoine de Provence Tous les Seigneurs s'assemblèrent pour te¬
nir conseil. Quand ils furent assemblez ilsappellerent Galien, & lui vou-
ioient donner, la Damoiselle & toute la Seigneurie il n'y voulut consen¬
tir , car il avoit intention d'aller àRoncevaux voir laCour du Roi Charle-
magne, pour voirOlivier son pere ,& les douze Pairs de France, lesquels
attendoient bataille contre le RoiMarsille. De Monfilantilse mit en che¬
min pour alkr droit en F spagne où étoit Charlemagne, & mena avec lui
foncoducteui-Giiard 3 &tant exploitèrent par leurs journées qu'ils arri-



a.6 l'flip're k

verent en Espagne où étoîtCharlemagne, ils le connurent a cauíe^ de son
étendart. Quand ils arriverent plusieurs Chevaliers 1 egardoient lort qui
étoit ce jeune Chevalier : & disoient lesunsaux autresqu il etoit de quel¬
que grande Famille. Et quaiid Galien tut prés de la tente ae Charlemagne,
il mit pied à terre & s'en alla à ladite tente ou étoitCharlemagne. Et quand
il le vit , il se jetta à ces pieds, lesalûanthumblemcnt.

Ccmme Galienfut fait chevalier par l Empereur ■Ciyrlítn(^fie%

LE Chevalier Galien fit tantde diligence qu'il arriva
devant Charlemagne, & le sa¬
lua humblemcn". Quand Char¬
lemagne vit ce jeune homme
qui le saluoit si respectueuse¬
ment, il lui demanda inconti¬
nent d'où il étoit ? & qui il cher-
choit : à laquelle demande ré¬
pondit Galien, disant : Sire, je
suis né à Constantinople , & y
ait été élevé , eníuite je passe à

Gennes , auquel lieu le Duc Regnier le hardi combatant me donna les
armes que je porte & le cheval que vous voyez ki ; il me vousoit aussi
ceindre mon épée ; mais je leremercirai,esperant de vous que vous me
ferez cette grâce : C'est pourquoi Sire, si c'est vôtre plaisir vous me la
ceindrez, & tant que je vivrai je me tiendrai vôtre sujet, & vous promets
de protéger autant que je pourrai, la sainte foy Chrétienne. Quand Char¬
lemagne entendit ainsi parler Galien, il futfort joyeux, il lui dit inconti¬
nent que c'étoit bien raison qu'il le fist Chevalier, puisqu'il avoit tant
cheminé pour ce sujet : il env oya aussi tôt quérir l'Archevêque deRouen
& lui sist chanter une Mefie haute, puis aprés laMeíïè chantée Galien se
mit à genoux devant lui, & Charlemagne lui ceignit l'épée & lui chauffa
l'esperon du pied droit & lui donna l'aecollée,ainsi qu'il est accoûtumé en
pareil cas, lui disant ; Mon enfant soit toûjours honnête homme, & exerce
toûjours la soyCatholique, & en quelque lieu que tu sois, maintiens toû¬
jours droit & justice. Alors Galien le remercia du bien & de i'honneur
qu'il lui avoìt fait s& ie pria qu'il lui pleut de fui dire où étoit Roland &
Olivier,car il avoit grand désir de les voir, Charlemagne lui dit qu i's
(ítoient en Espagne &combatoient contre les payens ^Galien lui dist pleut
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au Seîgstéurque je suíTcavec eux :car jeferois de cesmaudits payens telle
destruction qu'il enleroitparléau temps avenir. Quand Ganelon qui étoit
avec Charlemagne oùi ainsi parler Galien, cela lui déplut & lui dit ainsi :
Vate venter ailleurs, je ne tecrois point ,carc'estle caractère des Lom¬
bards de íe venter ainsi, & incontinent Ganelon commença à íèigner du
nez & fé palma de peur que la trahison qu'il avoit faite ne vint à être dé¬
couverte ,quand Galien te vit ainsi outragé,il futsi courroucé en son
cœur qu'il ne sçavoitque faire, il dit à Ganelon, vous mentez traître que
vous êtes, je ne fuis pas Lombard, il le voulut fraper, mais les parens de
Ganelon l'empêcherent avecGirard lemaître de Galien; qui dît à haute
voix , point de bruit, car si quelqu'un met la main fur le fils d'Olivier le
Marquis, je lui ôterai la vie, arrive ce qui pourra, & mist aussi-tôt la main
à l'épée comme vaillant& hardi. Quand Charlemagne apperçût la que¬
relle, & qu'il entendit que ce jeune hommeétoit le fils d'Olivier, il ditji
haute voix que celui qui auroit l'audace de mettre la main fur oalien ,

qu'il le feroit pendre & étrangler, alors les parens de caneionne l'osoient
plus approcher, car ilscraignoient Charlemagne. Le soir étant venu, les
tables surent posées &on soupa. Quand Charlemagne fut assis & fit venir
oalien avec lui, car il sçavoit bien que fi les parens de Ganelon le pou-
voient tenir qu'il luiferoient desplaisir. Aprés soupper chacun s'alla repo¬
ser, & Charlemagne songea cette nuit là un songe merveilleux, car il lui
sembloit qu'il étoit en une eau profonde jusques au ventre , & que son ne¬
veu Roland & Olivier étoient à Roncevaux tous plongez dans leur sang.
Quand le Duc Naimes entendit le songe de Charlemagne il commença à
pleurer tendrement, &ditj'ay peur que dedans peu de temps Charlema¬
gne ne soit fort affligé & qu'il ne perde la fleur & la nobleslè de son Royau¬
me , & quand il eut un peu pensé, il se retourna vers Charlemagne, & lui
dit, mon trés-cher Souverain il me semble qu'il íeroit bqn qu'un chacun
s armât vîtement & que nous allions à Roncevaux, car je vous affleure
qu'avant qu'il soit demain j'ay peur que Roland , Olivier & les autres Pairs
de France ne soient fort embarastèz. Quand le traître Ganelon entendit
ainsi parler le Duc Naimes, il commença à dire, ou sont ceux qui oie-
roient entreprendre d'aller attaquer Roland, Olivier & les autres airs de
France, nesont-iis pas vmgtmille des meilleurs combatans qui soient en
vôtre Royaume, il disoit tout ceci afin de détourner Charlemagne cì'y al¬ler» Helas ! le traître sçavoit bien la trahison qui dévoient arriver & com¬
me les douze Pairs devoient tousmourir à Roncevaux, & à cauíë des pa¬
roles de Ganelon l'armée de Charlemagne fut détournée d'y aller nonobsi

qu'on y fût bien allez assez à temps.
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CHAPITRE XXIV.

Comme le Roi Marfillemena à Roncevauxquatre cent mille Turcs contre lesdou^e
Pairs de F-ance , à eau se de la trahison qu'il avoit faite avec Gantlon.

P Endant queCharlemagne le DucNaimes étoit à parler des douzePairs, le iraîtteGanelon qui les avoit vendus au Roi Marsille les dé-
tournoit toujours d'aller à leur secours, pat son faux langage à cause des
deniers qu'il avoit reçus. Le RoiMarsille se prépara & mena avec lui qua¬
tre censmille payens pour en aller faire l'expedition : ce n'étoit que trop,
car les troupes du Roi Charlemagne n'étoient que vingtmilleiHelas ! traî¬
tre Ganelon quel desplaisir t'avoit sait Roland quiétoit ton bon & loyal
ami ; que t'avoit fait le noble Olivier son compagnon, que t'avoit fait le
bon Archevêque Turpin & tous les autres, certes il falloit être aussi mé¬
chant que tu est pour faire une telle action. O Noble Charlemagne ! si tu
euílcs í'çeu la trahison tuy eusle tôt mis rernede. Le Roi Marsille exploita
tant qu'il arriva à Roncevaux, quand Olivier vit tant de payens il les
montra à Roland, & lui dit : heias,mon cher ami,nous pouvons bien con-
noître maintenant que nous sommes vendus, nous ne sommes que vingt
mille contre quatre cens mille, je vous prie, sonnez vôtre Cor , afin que
Charlemagne vôtre oncle vous entende & qu'il vienne à nôtre secours.
Roland répondit, je vous prieprenez courage, car plus je vois venir de
Payens, plus le courage me croît, j'ay esperance que mon épée durandal
cnmettra aujourd'hui àmort plus de sept mille. Pendant qu'ils parioient
ces payens venoient toujours de toutes parts fur eux, tellement qu'ils se
virent environnées de tous côtez. Derechef l'Archevêque Turpin & les
autres Pairs de France prierent Roland qu'il sonnât defonCor,maisiI
n'en voulut rien faire & leur dit, Seigneurs, prenez courage, car je croy
que si tous les payens étoient ici aujourd'hui, je les mettrois à mort. Le
Roi Marsille exploita tant qu'il vint au prés des Paii s>il aperçût Rolands
Olivier,il leur dit à haute voix. Vassaux, vous me coûtés une grande som¬
me pour la vendition que Ganelon a fait de vous jmais par mes dieux au¬
jourd'hui j'en ferai la vengeance. Quand Roland l'entendit ainsi parler il
anima son grand courage, & incontinent il prit fa lance &Olivier la sien¬
ne ,& al lerent droit au lieu où Marsille étoit,, il firent tel carnage qu'il n'y
avoit payen qui osât fe trouver devant eux, tant ils étoient animez. Roland
tira durandal son épée & dit ; ô durandal ma bonne épée, montré aujour¬
d'hui ta vertu , il frapoit d'un côté & d'autre si courageusement que tout
ce qu'il attaignoitne lui pouvoit résister. Olivier étoit auprés de lui qui
frappoit aussi de toute fa force ; enfin c'étoit chose merveilleuse avoir.
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pensez que les autres Pairs n'en faifoient pas moins , chacun d'eux s'y em¬
ployois lemieux qu'il pouvoit. II fut fait telle défaite de payens à cc pie-
mier assaut qu'il en mourut bien treize mille. Roland fit tant qu'il arriva
prés du Roi Marsille, & auílì-tót lui porta un coup de (on épée durandal
fur íbn heaume que le feu en (or tit de la force du c oup. Quand le Roi Mar¬
sille se sentit ainsi frappé il fut grandement irrité, il cílàya de siapper Ro¬
land, mais le Noble Roland lui para le coup,&lui en poitaenmême-
tems un autre, duquel il lui abbatit la main gauche : Quand le Roi Marsille
se sentit ainsi blessé il fit sonner incontinent la retraitte, car la nuit ap-
prochoit fort. A cette premiere attaque ilmourut bien six mille françois,
ce qui fit beaucoup de peine à Roland. Quand le soir fut venu , le Roi
Marsille jura du grand despit qu'il avoit de ce que Roland lui avoit couppé
lamain, que le lendemain il meneroit tant de payens qu'il n'efchapperoit
pas un Chrétien, fendant toute la nuit les payensarrivoient de tous co¬
tez, ainsi ils recommencèrent la bataille dés le matin si rudement que
c'étoit la plus grande pitié du monde. Roland & Olivier faifoient tel ab-
batis de payens qu'il n'y avoit rien de semblable, mais tant de payens ar¬
rivoient de toutes parts qu'il n'étoit pas possible de les nombrer. Et quand
Roland vit la grande &inumerable multitude de payens arriver, ìldit à
Olivier hélas ! mon cher ami, comment est-il possible que nous puissions
résister contre tant de barbares qui viennent pour nous dessaire í & ainsi
comme il difoit ces paroles l'Archevêque Turpin arriva vers eux , &
leurs dit : Hélas ! mes chers frétés & amis, il nous faut prendre courage.
II appella Roland & lui dit, Roland il semble qu'il seroit tems à cette heure
que vous fonnissiez vôtre Cor, car vous voyez devant vos yeuxvpie des
douze Pairs de France nous nesommesplusquesix, Sc encore je fuis bless
séàmort. Quand Roland entendit que des douze Pairs ils n'étoientplus
que six 3 ií en fut soit affligé. U prit son Cor le sonna par trois fois si
fort que le son du Cor, par le vouloir de Dieu sut si merveilleux, qu'on
l'entendoit de sept lieuës h le dit son alla jusques au camp de Charle¬
magne. Roland dans le moment apperçût Godefroy de Billon, lequel
étoit bleísé de dix plaies mortelles, il lui dit. Hélas! Godefroymon ami
tâchez de vous échaper des mains de cesmalheureux Sarrazins, & allez
faire fçavoir virement à mon oncle Charlemagne l'infortune qui nous
etes arrivée, & qu'il lui plaise de nous donner secours, ou autrement ja¬
mais nous n'échaperons des mains des payens. Godefroy partit aussi-tôt
en les recommandant à nôtre Seigneur. Nous vous laiderons àparler des
douze Pairs qui ne font plus que six , & nous retournerons àparler de
Charlemagne qui est en son camp.

G
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CHAPITRE XXV.

Comme Cha.rlema.gne étant en son Pavillon avec plusieurs de ses Barons entendit
Le Cor de Roland <jui dcmandott jccours& comme Ganelon

l en détournait.

Harlemagne étantC en son Pavillon avec
plusieurs Barons, enten¬
dirent le son du Cor de
Roland qui étoit trés-im-
petueux , dont ils surent
sort étonnez, Chariema-
gne demanda au Duc
Naymes ce qu'il lui en
sembloit, & il lui dit, Sire,
les Pairs sont en danger,

c'est.pourquoi si vous voulez me croire vous ferez partir vôtre armée
pour y aller; car Roland n'a pas accoutumé de sonner du Cor fi forte¬
ment. Ganelon dit à_Charlemagne,Sire, si la chose étoit ainsi vous en au¬
riez eu des nouvelles. Outre plus ils font vingtmille, qui valent bien tout
l'arméedevos ennemis:quand tous les payens seroient devant Roland
& Olivier il ne s'en metterôient pas plus en peine : pour moi je crois que
Roland est dedans lebois prés.d'ici, où il chaste aprés quelque bête sauva¬
ge : ô !maudit traître & deslqyal Ganelon , tu sçavois bien le contraire de
ce que tudi'ois. O! Charlemagne pourquoi le crois-tu ? puisquetu con-
•nois qu'il n'y a point de seureteen lui. Galien étoit toujours vers Charle¬
magne & lepreílènt,en disant. Hélas Sire,ne verray je jamais mon Pere
Olivier ,& mon oncle Roland. Certes j'ai grand peur qu'ils n'aycnt quel¬
que mauvaise affaire. Plaise à vôtre majesté Impériale de me donner congé
pour aller au devant d'eux,car je suis en peine defçavoir de leurs nou¬
velles. Celafít de la peine àGanelon, quand il entendit la requête de Ga¬
lien il tacha de l'endétourner, car il avoit peur que s'il y alloit qu'ii n'ap-
perçût fa trahison. Toutes foisGalien pria tant Charlemagne qu'il lui don¬
na congé, il appefa Gérard& le fit armerfansnul delay, & il monta fur
Marcepin, il le fliisoit beau voir. Tous les Bavons le beniílbient, St di¬
soient que c'étoit le plus beau Chevalier que jamais on pût voir. Et quand
ie traîtreGanelon congneut queGalien étoitsigenereux,il commençaa
le maudire en son cœur, St dit àCharlemagne ,vôtre Majesté Impériale

•

✓ de Galien Rcflauré'. 51devroit frire revenir Galien , St prendrez son Cheval pour vous, & vouslui en donnerez quelque autre , car je croi qu'au monde il n'y a pas lemeilleurs che\al. Charlemagne répondit, il convient mieux à Galien
qu'à moi,& Ganelon diíoit tout cela pour détourner le voyage. Ga¬lien vint vers Charlemagne & prit congé de lui & lui dit : Sire si vous
croyé Ganelon, vous pourez bien vous en repentir; car je croi ferme¬
ment qu'il a vendu les douze Pairs de France-Desquels paroles plusieursChevaliers qui étoient en la Compagnie furent tous bienétonnez, & in¬
continent Galien partit. Le Duc Naymes & plusieurs des autres Baronsfirent tant que Charlemagne sit virement partir son armée, mais c'étoitbientard; car jamais ne verra nuls des Pairs vifs, Galien exploita tantqu'il entra dedans le bois auquel il trouva Godefroy de Billon, lequelétoit blessé de dix plaies mortelles, &alloit annoncer à Charlemagne lamauvaise fortunequi étoit arrivée aux douze Pairs. Et in continantqueGalien le vit, il fut a lui, & le íàlùabien honnêtement, en lui demandantd'où il venoit,&ou il alloit. Godefroy lui raconta en bref la trahison
que Ganelon leur avoit fait, & le danger où ils étoient. QuandGalienentendit les paroles de Godefroy il fut fort courroucé, Godefroy le priade retourner & qu'il ne fut pas plus avant, car il y avoit si grande multi¬tude de payens que c'étoit un bonheur s'il en échapoit, qu'il valoit mieuxqu'il aliat porter cette nouvelle à Charlemagne ; car il etoit si blessé qu'ilne pouvoit frire diligence. De iaquelle priere Galien ne voulut rien faire,mais il lui dit qne devant que de retourner, il verroit son corps blessé detrente plaies, & qu'aussi vifs où mot tsil trouveroit Roland &Olivier sonPere. Quand Godefroy vit qu'il avoitsi grand courage, il prit congé delui S?se mit en chemin pour faire son message, & arriva au champ deCharlemagne, où i! trouva qu'il se preparoit & tous les Barons pour allerà Ronceveaux,pour secourir les Pairs de France.

CHAPITRE XXVI.
Comme Godefroy vint annoncer à charlemagne les trahisons (sue Ganelon avoitfait aux doutât PMrs de France: comme il 'tes tendit au Roi

Marf.de & en reçut de grands Trcjon.

APrés que Godefroy de Billon eut laissé Galien , qui s'en alloit à Ron-eevaux chercher son pere Olivier Si Roland, il sitsi grande diligen¬ce qu'il arrijva au Camp de Charlemagne, leqnel se preparoit pour re¬tourner à Roncevaux. Incontinant vint au devant deCharles, & lui dit,bon Empereur > je vous salue, de la part deRoland vôtre Neveu, Olivier,
G >j
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Turpin 8c Beranger: lesquels font à Roncevaux, en grand danger, parce
que ie traître Ganelon les a trahis, ils voûs demande promptement du se¬
cours, ou autrement jamais vous ne les verrez,. Des douze Pairs nous ne
sommes plus que íïx, lefqueìs nous sommes cinq de bleísé àmort. Et afin
que vous connoissiez mieux la vérité, regariez je dix plaies mortellessur
mon corps. Quand Charles entendit qu'ils avoientété trahis il regarda
les plaies de Godefroy,ií tomba pâmé à terre comme s'il eut été mort.
Quand il fut revenutde fa pâmoison, il fit sonner vîtement la trompette
pour aller àleur secours.Gançlonqui étoit làpreíent commença à dire»
à l'Empereur, s'il est vrai ce queGodesroy vous a dit demoi, je veux être
écorehé tout vifSt afin que v ous connoisllez le contraire ,moi-même j'y
veut aller St je me mettreray le premier en la bataille à Rencontre des Sar-
razins nos ennemis', & j 'en ferai si grand carnage qu'il en fera a parlé au
temps avenir, car j'ai grand volonté de les réduire. Mais est-il possible que
vôtre Majesté Impériale croye que je l'aye trahie? Vous Içavez bien que
j'ai de grades richeslès; c'estpourquoi je n'ai pas l'ameaslèz baslè pour faire
une pareille action. Alors Charlemagne lui dit, s'il est vrai que vous ayez
fait cette trahison,je vous juremon baptêmeque lamort ne vous peut fuir.
Sire, quand vous ièrez à Roncevaux,'Roland ni les autres Pairs ne dirons
pas que je foye cause de cette trahison. Charles 8t fes troupes partirent
fans plus séjourner, pour aller au secours des douze Pairs, Stmene Ga¬
nelon avec lui. On donna à Godesroy de Billon bons médecins & chiru-
giens pour guérir fes plaies: mais il était si fort blessé que peu de tems
aprés ii mourut, dont ses parens furent bien sachez. Le traître Ganelon
connoiilàntqu'il nepouvoitfe paffer d'aller avec Chatlemagnc à Ronce-
vaux St que la trahison feroit reconnue, il prit un maréchal & fit ferrer
sonCheval le devant derriere, afin qu'il sè pût échapper plus facilement,
quand il seroit tems, ils firent grande diligence St arriverent à Roncevaux.

CHAPITRE XXV IL

Quand le Noble Gah en. eut rencontré Godesroy , il s en alla, à Roncevaux ok
*1fa attaqué de dix Payens.

QUandGaìien eut pris congé de Godesroy, il pritfon chemin dro:tà Roncevaux, croyant trouverOlivier & Roland : mais avant qu'il
les peut trouver il eut plusieurs afíàuts ; car incontinent qu'il fut à Ronce¬
vaux , il regarda d'un côté St d'autre St il voyoit tant de morts que c'étoít
une chose épouventable ,lors il dit àGirard comment est-il possible que
je puififc trouver mon pere Olivier St mon oncle Roland?Hélas! je ne
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fçai s'ils fontmorts où vifs, quand même je les verrois je ne les pourrois
pas connoître. Et comme il diíòitces paroles il étoit pensif fur larçon de
la scelle.Dansce moment il vint à lui dix paiens qui deícendoient d'auprés
d'une grande roche. LeurMaître étoitappellé Martineau, l'un des forts
&merveilleux Turcs qui fut en toute la Turquie. Quand Galien les vit il
alla à eux St leur cria à haute voix. Seigneurs, êtes-vous Chrétiens ? Alors
Martineau répondit qui que nous soyons, tu est bien hardi d'approcher íl
prés de nous,-retire toi d'ici. Quand Galien l'entendit il leur dit. je vous
prie ne vous mocquezpoint demoi : dites-moi, s'il vous plaît des nouvel¬
les deRoland S: d'Olivier, s'ils sont morts ou vifs,Martineau lui répon¬
dit Roland estmort, St ay joûté contre Olivier St l'ay perçai au travers du
corps de cet épieu que je tiens en ma main. Outre plus je vais cherchant
leurs têtes pour les porter au Roi Marsille. Galien fut fort triste de ces pa¬
roles St dit à Martineau, tu dis que tu as tué Oliviermon trés-noble Pere,
il faut que je vange famort. Ilsmirent leurs lances en l'arrêt, St coururent
l'un fur l'autre ,du coup que Galien lui donna, il fit chancelier Martineau
de deíîus son Cheval. ìl mirent encore la main à l'épée, St (é donnerent
plusieurs coups, Galien vouloit donc fur le Champ venger la mort de son
Pere, il tira derechef ion épée St fìámberge lui donna tel coup qu'il lui
fendit la tête dont il tomba mort. Quand les autres payens virent Marti¬
neaumort, ils coururenr fur Galien : mais Girard qui étoit là le defendití
Galien voyantqu'ils s'efforcoient de lui faire dommage, il fc rait dans une
telle fureur qu'il en mit un ou deux toute en piéce.
Quandles payens virent qu'il ne pouvoient résister contre Galien ils se

mirent ensuite; Galien les poursuivit tant qu'il en tua quatre: Pendant
qu'il étoit échauffé à la battaille quelques payens vinrent fur Girard, 8t le
tuerent , dont Galien eut grand douleur. Les payens semirent inconti¬
nent en fuite, St allcrent annoncer au Roi Pinard comme Martineau
étoit mort.

CHAPITRE XXVIII.

Comme les nouvelles furent apportées au Roi Pinard que son neveu Martineau
avoit été tué en ce battant contre Galien.

A Prés la défaite de Martineau, trois payens se mirent incontinent enfuite, quand ils virent la vaillance ae Galien, ils allerentau Roi Pi-
nard, l'un des merveilleux Turcs qui fût en Turquie, ils lui dirent la
Mauvaise avanture qu'ii leur étoit arrivée, & lui dirent. Faites prompte-
ment armer vos gens, car prés la roche forte est l'un des merveilleux
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Chrétiens qui soit en toute h Chrétienté. 11 est encore jeune homme;
mais il a un tel courage, que s'il yenoit mille Italiens contre lui ilne s'en
mettroit pas plus en peine. Vôtre neveu & nous étions à Rcneevaux,
cherchant le Duc Roland & le Comte Olivier pour emporter leurs têtes
au Roi Marcille man quand ce jeune Chevalier nous apperçût, inconti¬
nent est venu droit à nous, & nous demanda si nous étions payens où
Clïré tiens, & si nous lui pourrionsdire des nouvelles de Roland & cí'Oii-
vier, quand Martincau ['entendit ainsi parler, il scmocqua de lui, en soi
diíant, que le Duc Roland étoitmort, & qu'il avoit jouté contre ie Com¬
te Olivier. Quand il entendit ainsi parler vôtre neveuMartincau, iì f t
si courrouçé, qu'il n'est possible k homme vivant de le plus être : inconti¬
nent il commença àattaquerMartineau St lui donna un tel coup au des¬
sus de son heaume qu'il lui fendit la tête jusques aux épaules. Et nous
voyant ce fait, nous voulions venger la mort du dit Martineau&nous
nons mimes en battailie contre lui, mais tout cela ne servit de rien,car
à chaque coup qu'il írappit ce qu'il attaignoit étoitenpiéce;ordes dix
que nous étions nous n'en sommes échapez que trois. Quand ie Roi Pi¬
nard entendit que son neveu Martineau étoit mort, il leur dit, si mon
neveu est mort ça été pardon imprudence, il c'est voulumocquer de ce
Chevalier, disant qu'il avoittué ion perc, & Pensant a venger la mort de
son pere, c'est la raison. Dites mpi doncqu'elles armesportes ce Chré¬
tien ,& qu'elle,enseigne, can fuy fait serinent à nos Di< ux d'avoir raison
de cela. A ors les mestâgers lui dépeignirent la façon & maniéré du Che¬
valier , & soi dirent qu'il étoitmonté fur l'un des meilleurs chevaux qui
loitdans tout ie monde, il porte pendu à son col une Targeen champií-
íeure d'Azur, &í au milieu de ladite large une croix rouge, laquelle
deux Lyons rampans tiennent chacun à son côté Et est la Targe faite &
composée trés - précieusement>.tput entaillée de pierres precieufe.Son
heaume est fait de fin acier reluisant comme le Soleil. Etau milieu dudit
heaume est attaché une Escarboucle, laquelle rend tres - merveilleuse
clarté qu'elle resplandit une demie lieue loing, & rend aussi grande clarté
de nuit que de jour. .

Aprés que Pinard eut interrogé lesmeílàgers de la façon &manieredu
jeune Galien, il commença à dire, je vous jure qu'il est du sang du Duc
Régnier, c'est pourquoi il est d'une race hardie, car )'ay souvenance de
['avoir víi à Genes avec le Duc Regnier ; Tôt qu'on m'aporte mes armes ;
car je me veut aller battre contre soi. incontinent.on lui apporta ses ar¬
mes, quand ií fut prêt-, il empoigna fa lancé & pendit son écu a ion col»
puis monta dessus un cheval de furie. Quand il fut deslùs le cheval, il ap-
pella un de ceux qui lui avoient apporté les nouvelles, &.lui dit: allez;
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donc vìtement découvrir où est ledit Chrétien, 8cquand ledit messager
entendit ainsi parler Ie Roi Pinard, ií lui dit certes, Sire,ne vous desplai¬
se, car quand je devrois gagner toutes les richeslès du monde, je ne me
voudroispas trouver devant ce Chrétien, de laquelie réponse le Roi Pi*
nard fut sort courroucé & le disgracia sur le champ. Déplus il dit devant-
tous les assiltaiis qu'il iroit tout feu! pour le combattre. Ce Roi Pinard
avoit un neveu qu'on appelloit C-oríùble, lequel étoit un merveilleux
Chevalier, Corfuble vint au Roi Pinard & lui dit, mon Oncle je vous prie
que j'aille moi-même jouter contre ce Chrétien,car j'ai grand doute
qu'il ne vous fasse quelque mal ; il est impossible puis qu'il est de la lignée
du Duc Regnier qu'il ne soit vaillant ; alors le Roi Pinard se courrouça
contreCorfuble ion neveu,parce qu'il ventoitfa force & méprisoit celle
du Roi Pinard ; 11 dit donc à son neveu ne plaise à nos dieux qu'il me soit
reproché que je fois de petite force, Si se vous promets que jeme batterai
aujourd'hui avec lui si je le puis trouver. II commenda qu'on lu appor¬
tât d'un onguent qui est de relie vertu que quand on-s'en frotte le corps 8c
tous les membres, on a la peauauflì dure corrme de l'acier, & n'yafer¬
rement au monde qui peût prendre nimordre dessus.
Quand le Roi Pinard fut oingt de cette onguent il s'arma le mieuxqu'i!

pût, quand il fut prêt il monta à cheval ie plus vìtement qu'il pût,car 11
avoit grande volonté de trouver Galien pour combattre contre lui ; Le
RoiPtnard étant prés de partir appella tous les Barons &i leur dit à haute
voix, Seigneurs, je m'en vais pour combattre ce Chrétien : c'est pour¬
quoi je vous prie que personne ne bouge, car j'ai esperance qu'aujour¬
d'hui de vous Ramener vifou mort, vous dites qu'il est si sort Si si vaillant,
mais vous verrez devant qu'il soit nuit qu'il aura trouvé plus fort que lui ,
mais on dit en commun proverbe, qui croi battre est souvent battu , ainsi
arriva t-il au Roi Pinard, car iì fe promettoit la victoire sûre, mais tout fut
autrement, comme vous le pourrez voir ci aprés.

C H A PITRE XXIX.

tomme le Roi Pincri s'en alla en une -profonde vallée où ;l trouva Galten epui
dorment,& comme for, Gbeval Marcepm l éveilla enfrâpent du pied

auand U vit ~\emr le Roi Pinard.

IE Roi Pinard prit congé de tous ses gens & marcha tant qu'il arriva: en une profonde vallée, en laquele étoitGalien qui reposoit, iì avoit
Pa'sé son bras dedans la bride de son cheval. Quand Pinard l'apperçût, iíle connût bien aux marques qu'on lui ayoT dites, Marcepin voyant fou
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maître qui dormoit, &
aussi connoislànt par se
vouloir de Dieu que Pf
nard étoit son adversai¬
re , il frappa du pied droit
un fi grand coup que Ga-
iien s'éveilla fort étonné,
il regarda à côté de lui &
vitPinardqui venoit droit
à lui à toute bride, dont
Galien n'eut aucunement

peur, quoi qu'il fût désarmé. Quand le Roi Pinard fut prés de Galien il
lui cria à haute voix, chevalier, tu périras aujourd'hui de mamain , mais
je ne te toucherai pas que tu ne fois armé en guerre, je te remercie, dit
Galien, car je prirois tes dieux qu'ils t'en rendissent le semblable ; mais
je fuis bien sûr qu'il n'ont aucun pouvoir : Quand Pinard entendit ces
paroles, il en fut courroucé. Galien s'arma donc virement, puis monta
furMarcepin. Pinard lui demanda s'il étoit de Genes,& d'où il venoit,
ealien lui dit que non & qu'il venoit du Camp de Charlemagne pour ven¬
ger lamort des douze Pairs de France. Quand Pinard Pçntetidrt ainsi par-
ìor, il lui cria à haute voix : Chrétienmontre toi telque tu és ,car aujour¬
d'hui je te rendrai au Roi Manille, vif où mort. Galien fut courroucé
d'oûir de telles paroles, &: dit à Pinard, payen tu te pourois bien tromper,
ils mirent leurs lances en l'arrêt puis fi aperent des éperons, &íé donnè¬
rent plusieurs coups, mais Pinard avoit la peau aussi dure que le fer de la
îàncede Galien, car ii lui en donna plusieurs coups. Alors Dinar ci dit, à
Galien, tu as un noble courage ]e te prie derechefde me dire situés du
fàngdu DucRegnier le hardi.

Quand Galien entendit le Roi Pinard qui vouìoitfçavoir d'ou il étoit?
jllui dit, payen il n'est pas tems de parler de cela, mais il faut voir qui
aura la victoire. Pinard fut encore plus surpris du grand courage de Ga¬
lien , il se donnerentde grands coups de sabre, tellement que Pinard ab-
fcatit l'escarboucle du heaume de Galien. Quand Galien íèntitle coup il
fut irìté, & de flamberge donna un tel coup à Pinard fur i'épauie, qu'il
lui coupa toute sa Cuirasse >mais il n'atteignitpoint la chair. Galien tut
bien étonné de ce qu'il nepouvoit faire sang au payen, & dit. O î flam-
berge mon épée, d'où procede que vous n'avez nullemeut voulu enta¬
mer la chair de ce payen : Pinard entendit ces paroles ; alors il lui dit a
haute voix,François,tu pourras coníioître tarrôt ce que je íuis ;pcn^
& crois fermement que tu ne me pourras pas faue sang : car quand tu

fiapperots
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frapperois fur moi de ton épée dix jours entiers, & que je fuíse tout nud,
tu ne me sçaurois faire aucun mal. Crois qu'hier je terrassé Roland
dessus son cheval , puis j'allay jouter contre leComte Olivier, auquel
je coupé la tête. Et si de plus j'ai faitmourir de cette épée plus de cinq
cens Ghrétiensr: c'est pourquoi tu peut connoître que c'est fait de toi.

CHAPITRE XXX.

Comme Galien albatit Pinard par terre & coupa la moitié du col de son Cheval
& aujji comme Galien tua Bruselle,& donnason cheval à Pinard.

QUand Galien eut entendu les paroles du Roi Pinard il lui ditpayen,crois certainement qu'hier je trouvai un vaillant, comme tu le fais,
& ii je lemis pourtant à raison, toi qui croisme faire peur de ton langage,
je te montrerai ce qne je fçai faire. Quand Pinard.entendit ainsi parler
Galien il dit defsend toi donc à cette heure & te garde bien demoi. A cette
parole, il vinrent l'un contre l'autre; Pinard crut frapper Galien fur le
heaume, mais il para le coup & le détourna : & aprés queGalien eut paré
le coup, il donna de fa flamberge un tel coupa Pinard, qu'il le jetta à
terre ,& coupa la moitié du col de son cheval. Quand Galien le vit ainsi
tomber, il lui dit payen tu as vu ce quemon épéeíçait faire.
Quand Pinard entendit ainsi parler Galien, il lui dit si je fuis à terrefans

cheval crois-tum'avoir vaincu,nesçais tu pas bien que ce matin quand j'ai
arrivé vers toi, que tu dormois je t'euflëôté la tête de dessus les épaules si
ì'eustê voulu ; tu dis vrai ditr Galien, aussi tu peut t'assurer que je ne tou¬cherai pas que tu ne fois montéà cheval comme moi. Au moment qu'ils
parioient ensemble , Galien regarda derierre lui , & apperçût un payen,
qu'on appelloit Brufelle,qui étoit neveu de Pinard,Brufelleét-oitem¬
busqué là auprés, afin que si Galien eût pris Pinard, U fut venu & l'eûtfe-
couru. Incontinent que Galien l'apperçù il piqua son cheval Marcepin& lapprocha disant : payen, allons les armes en main vîtement : Galien &
Brufelle mirent donc leurs lances en arrêt, picquerent des eperons pour
^íler l'un contre 1 autre & se porterent de grands coups ; mais Galien lehappa de si grand force qu'il lui paíîàía lanceau travers du corps, dont il
tqmba mort. Galien prit le cheval de Brulèlíe, & le mena à Pinard en lui
disant, tu m'as fait un plaisir, & moi je t'en fais un autre, en te donnant ce
cheval Adonc Pinard lui dit je ne te remercie pas, car le cheval est àmon
neveu que tu vientdetuer, mais je fais vœu à mes cieux, qu'avant que je'
partes d'ici, je t'ôteraila te te de dessus les épaules. Galien dit au Payen
montre ce que tu íçais faire, &ne te vente point tant ; ils recommence-
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rentleur battaille plus fort que devant. Galien frappoit fur Pinard fort
courageusement, & Pinard frappoit Galien en telle façon qu'il lui abbatit
un sourcille de í'œil , dont ie sang couloit fortement. Pinard qui avoit
grand joye d'avoir fait un tel coup,dit à Galien» que tefemble-t-il demou
épée, tu n'as jamais trouvé un tel barbier. Quand Galien vit lamucque-
riede pinard il pria nôtre Seigneurqu'il lui plût être à son secours. Aprés
ìju'il eut fait son oraison, il réprit flamberge son épée, & en donna de si
grands coups à pinard, qu'il emporta la manche de fa cuirasse, & couppa
la boucle de dessus & lui mis le brasnud; puis derechef il frappa dessus la
chair nuë , mais l'épée resortit, en quoi Galien fut bien étonné, puis dit à
pinard, haï payen que maudit soit ton cuir tant il est dur, car je croi que le
marbre ni le diamant n'est pas plus dur- pinard &Calieti frappoient l'un
fur l'autre de furieux coups : mais ils ne pouvoient se rien faire. Quand
pinard vit que Galien approchoit^ il vint à lui, & lui dit fi tu veux nous
^ferons une treve pour jusqu'au jour; car tu voisquela nuit s'approche,
'& puis je fuis las que je ne me puis soûtenir , demain nous viendrons
achever nôtre battaille, Galien en fut contant,car il étoit aussi fort lasse
il lui dit qu'il lui donnoit congé jusques au lendemain matin,& que pour
lui il se tiendroit là, & qu'il n'avoit ni faim ni soif: mais qu'il étoit bien
marri que son cheval n'avoit ni foin ni avoine- Quand pinard l'entendit
ainsi parler, il luidit, Chrétien, situ veux venir avec moi, je te jure foi
St loyauté, que je tiendrai bien à honneur que tu vienne dans ma Tente,
ton cheval auradufoin&del'avoine en abondance& si je te promets que
■nul payen ne te fera déplaisir. QuandGalien entendit son discours, il lui
dit payen,me puis-jebien fier en toi. Oui ,dit pinard, eu foi de Chevalier.
AlorsGalien consentit d'aller avec lui, il le mena en fa Tente, & le regala
toute la nuit fort honorablement, tant que Galien se contenta,car le
payen lui tint £à parole.

CHAPITRE XXXI.

Comme Galien vint lt lendemain bienmatin heurter à la porte du Roi Pinard> lui di¬
sant qu'ilfe lév.it. & qu'ilétoit tems de conter à son hôte,& comme en s'en retour¬

nant au champ de battaiUe il trouva quatre Turcs, dont d en tua trois.

LE Roi Pinard sur la foi de Roi mena Galien loger avec lui en sa TenteSt quand il sut arrivé, les payens accouraient au devant de lui, car
sis croioient qu'il amenât Galien prisonnier , ils lui demandoient corn¬
aient îi avûitpris ceChrétien, auquelles paroles il répondit qu'il ne l'avoit
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point pris ,car c'est le plus vaillant Chevalier que jamais porta armes.
Incontinent Pinard ordonna qu'on traitât Galien comme fa propre per¬
sonne, St son chevalMat cepin comme les siens : Les paíferniers prirent
aussi- tôt ledit cheval ,8t le pensèrent comme il leur avoit été commman-
dé. Coisoble mena ensuite Galien dans la Tente de Pinard , lequel se
désarma pour prendre fa résection. Le souper fut honorable St bien ser¬
vi -, car Pinard se picquoit d'honneur de bien regaler Galien ; chacun prit
fe resection suivant son appétit ; apréssouper ils devisèrent de leurs faits,,
St des assauts qu'ils avoient faits l'un contre l'autre en íè combattant : Le
Roi Pinard fit apporter ses armes &; montra à Galien comment il les lui
avoit brisées* Quand Galien les vit il dit au Roi Pinard, je ne fuis pas
Armurier pour me montrer vos armes y si j'ai gâté vos armes je ne peut
pas vous les racommoder : j,e te prie, fais-moi bonne chere , feulement
comme tu me l'as promis. Le Roi Pinard lui dit Chevalier , ne vous fâ¬
chez point si je vous parle de mes armes ; car naturellement la chose qui
touche au cœur ne se peut pas si-tôt oublier. Outre plus jem'étonne com¬
ment vous avezpû faire pourme briser mes armes qui font si. fortes ; je
n'ai jamais trouvé vôtre semblable : Aprés plusieurs discours le Roi Pi¬
nard commanda à son neveu Corfuble qu'il allât faire préparer un lit
magnifique pour Galien, afin qu'il pût bien reposer. Cela étant sait Pinard
dit à-Galien qu'il se pouvoit aller reposer quand il lui pîairoìt , ce qu'il
accepta sur le champ. Corfuble le conduisit dans ladite chambre, où Ga¬
lien se coécha & dormit à son aise. Le lendemain matin Galien fe leva
& appelia Corfuble , & le pria humblement de lui aider à s'armer , il le
fit volontiers ; & comme il I'armoit il le pria d'éprouver leur force en¬semble , ce que Galien lui octroya. Corfuble lui, dit- i!, quan.l toi <k moi
éprouverons nôtre force ensemble , pour le plaisir que tu me fais, je t'enrendrai un autre çcarje te promets que si jet'attaii sde mon épée Flarn-berge je t'ôterai larête de dessus les épaules ; à quoi Corfuble répondit
on verra qui aura la victoire : salien fit amener son cheval & monta des¬
sus, il prit fa lance en main& alla heurter deux ou trois coups a la portede Pinard , & lui dit levez-vous , trop dormir allons achever nôtre ba¬
taille. Aussi-tôt Pinard fe leva & fit preparer ses armes ; Galien se mit
toûjours en chemin, étant arrivé prés d'un bois, il trouva quatre TurcsMessagers du Roi Marsille : Galien prit fa lance & leur passaau tk avers du
corps, à l'exception du quatrième qui prit la fuite, Se a 11 a vers Pinard lui
dire : Sire nous étions quatre Messagers qui vous apportoient des Let¬tres du Roi Marsille ; mais un Chrétien en a tué trois, & moi je n e íi s
échappé du mieux qu'il m'a été possible. Quand Pinard.l'entendit, il

c'est le Chevalier qui a couché ici, qui est le plus vaillant du monde*
Hij
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II se fit armer promptement pourTalier trouver ; quand Galien le vit [\
lui dit vous avez long-tems pris vôtœ repos ; ceux qui ont d'envie de
faire une grande journée ne doivent pas tant dormir. Pinard dit j'étois
si las de la bataille que nous fismes hier que je ne me pouvois éveiller,
j'ai encore les yeux tout endormis. Galien lui dit, allons payen il nous
faut recommencer, il ne m'importe si vous êtes endormi, car je vousre-
veillerai bien. Le Roi Pinard entendant cela íë mit en champ de battaiile
Si incontinent ils mirent leurs lances devant eux, puis picquerentleurs
chevaux l'un contre l'autre , & se rencontrèrent de telle façon que les
fersj& les fusts de leur lances sautèrent en l'air ; aprés cela ils prirent
leurs épées & s'en donnerent de rudes coups, mais ils ne lé purent rien
faire. Galien ayant volonté de mettre fin à la bataille , leva son épée
flamberge de telle façon, & en donna auRoi Pinard un tel coup deíîus son
heaume que la coëíîé ni le cercle ni servirent de rien , il le mit en pieccs
& le coup gliíla fur l'épaule droite & la lui mit à découvert. Quand Ga¬
lien eut fait ce coup il crut avoir mis fin à la battaiile ; mais il fût bien
étonné quand il vit qu'il ne l'avoit point blessé , il leva derechef son
epée & le frappa fur le bras nud, mais l'épée n'entroit point& rebroufloit.
Quand Galien vit que son épée ne pouvoit entamer la chair du Roi
Pinard, il fut encore plus surpris que devant, car il ne fçavoit pas que
ledit Roi eût oingt son corps d'un onguent qui faisoit rendurcir la peau
comme du fer -, mais il s'étonnoit grandement d'où procedoit qu'il ne
pouvoit faire sang au payen, &i qu'il mettoit en piece sa Cuiraílè qui
étoit de fer. Ainsi comme le Roi Pinard combattoit , il y avoit trente
payens qui s'étoient enbusquez au plus prés de l'endroitde la battaiile,
lesquels quand ils virent que Galien eut tait ce coup , commencerent à
courir fur lui pour le mettre à mort ; mais Galien les voyant venir dit
au Roi Pinard : Comment payen , veux-tu user ainsi de trahison con¬
tre moi, est-ce là la foi que tu m'as promise ? j'avois confiance en ta
promeílè, mais je vois bien maintenant que tu és un fourbe ; car tu as
íait venir ici ces payens pour me vaincre &dommager mon corps ;cela
ne procede point d'un noble courage, mais d'un lâche , je cru ta parole
Si je net'ai pas cru capable de me trahir de la maniéré ; niais pourcels
je ne me déconforte point , je te promets que quand je t'aurai vaincu
que si je les rencontre , je les payerai de telle façon , que jamais ils ne
s'embusqueront pour faire trahison ; quand pinard entendit Galien &
qu'il vit les trente payens, il les fit retourner d'où ilsétoient venus, car
U se croyoit aíTez fort pour le vaincre lui seul.
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CHAPITRE XXXIL

Çomrne Galien combattit le Roi Pinard avec un gros bâton , dont il abbattt par
terre ledit Roi & son cheval, fuis le jettadans U rivtere.

GAÎien & le Roi pinardrecommencèrent íeui
battaiile plus sorte que de¬
vant, & le Roi pinard frappa
Galien si rudement dcíTus le
heaume qu'il lui eu emporta
une grande partie , quand
Galien sentit le coup il sot
fort courroucé, il appointa
fiamberge son épée droit à
la gorge du Roi pinard ; car

elle étoit toute nnë, mais il ne le pû blestër aucunement, dont il fut fort
étonné. II leva les yeux au Ciel, &dit : O Jesos, Fils du Dieu vivant,
consolateur de ceux qui vous prie de tout leur cœur, je vous supplie par
vôtre benite passion, laquelle vous avez voulu souffrir pour nous en I'ar-
bre de la Croix,pour nous racheter des peines de l'enfer, qu'il vousplaife
me faire conuoître comme je pourra vaincre ce payen. Aprés qu'il eut
fait fa priere , ils furent derechefen bataille , mais telle chose que Gai rets
fiftilneput blestër ni dommages le Roi pinard, dont il étoit fort déplai¬
sant. Quand Pinard vit le courage de Galien , il lui dit : Chrétien pgnse-
tu à cause que je la .chair nue, que tu me pourras blestër ? Tu te trompe ,
& tu peut bien connortre qu'aujourd'hui je te ferai comme j'ai fait au
Comte Olivier , auquel j'ai pafïài mon épée au travers du corps ; Galien
l'entendant parler de la maniéré se mit dans une grande fureur contre
lui, & par le vouloir de Dieu il s'imagina que puisqu'il ne pouvoit
blesser pinard"avec son épée, qu'il lui falloìt prendre un gros bâton pour
combattre contre lui. II demanda permission au Roi pinard de descen¬
dre de dessus son cheval , faisant feinte que les sangles étoient détachées,
laquelle demande pinard lui octroya, aussi-tôt que Galien eut mis pied
à terre, ilôtaíës éprons, puis déceignit sonépeé & la pendit à l'arçon
delafceile ; dans le moment il apperçût dans un buiííòti un gros bâ¬
ton de Nestier, il le coupa & vint tout droit vers le rgì pinard , lequel
croyoit que calicn se vouloir rendre à lui, mais c'étoit bien le contraire.»
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car Galien vint au roì pinard & lui dit : Allons payen , je veux essayer
ce bâton fur ton corps , il faut finir fa vie par quelqu'endroit, inconti»
nent le roì pinard qui étoit à cheval vint à toute bride fur Galien, levant
fon épée, croyant l'en frapper ; mais Galien leva son bâton , & en donna
un tel coup au Roi pinard dessus le poignet qu'il lui fit tomber son épée ,
puis il lui en donna un autrecoupsor la tête, dont il le jetta par terre ,

puis il sejetta dessus lui St. lui donna tant de coups de bâton, que le sanglui sortoit de toutes partsu Aprés que Galien l'eut battu de la maniéré ík
voyant qu'il ne remuoit plus ni pieds ni jambes ,il le pritpar les cheveux.
St le traîna dedans la riviere quié toit proche de là-
tmimiu i ■ ■■ m m i fi — i ■ ■ ■ ■■ i—*■-—« i..— .... ..«n. i . » ■ » ■' «n t " ■■ i —j

CHAPITRE XXXII L

*<4prés que Galien eut vaincu le Roi Pinard & qu'il l'eut jette en la riviere
U vtnt a lui trente Payens qui s étoient embusques pour venger

la mort du Roi Pinard.

A Prés que Galien eutvaincu le Roi pinard ,8t qu'il l'eut jette cn lariviere il vint à lui trente payens qui s'etoient embusquez dedans un
èois,croyant vanger la mort dudit pinard. Quand Galien les apperçutil monta auílsstôt desius ion cheval, il ne fut pas plutôt monté qu'ilsot environné de tous les côtez de ces trente payens, qui l'attaqi erent.rudement, mais Galien se deffendoit d'un merveilleux courage , car deson bâton il jettoit tout ce qu'il attrappoit par terre. Et comme il fecombattoit íi vaillamment de son bâton , ii y en eut qui lui coupa fonbâtons en. deux , ce qui chagrina fort Galien, car il croyois que ces mau¬dits payens euílènt la chair aussi, dur comme avoit le Roi Pinard ; mais
voyant qu'il n'avoitplus de bâton pour combattre ses ennemis , il tira
stamberge ton épee , & en donna de si grands coups à un des payens qu'ilietuas. Qqand Galien vit qu'ils n'avoient pas la peau dure , il fut bienjoyeux ^,ií prit courage & femit fì;avant dans ia bataille contre lefdits
payens qu'il les tailla tous en pieces. Derechefìl en íortit dix autres du
bois , lesquels fe vinrent incontinent jetter de tous côtez fur Galien &
sombloit véritablement qu'ils le vouloient consondre ; mais quand illes vit il commença à dire, je vois bien maintenant qu'aujourd'hui fera lafin de ma vie ; je ne verrai jamais Constantinople, ni mamere , ce quiI, affligera beaucoup : Helas ! mon pere Olivier, & vous mon oncle Ro¬
land,, je m'êtois m:s en campagne suivant l'ordre de ma mere pour vouschercher Stavoir de vos nouvelles % mais je vois bien qu'il faut mourif
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fans avoir cette consolation, si le noble EmpereurCharlemagne ne me
donne un prompt secours ; car autrement c'est fait de moi. Et non¬
obstant tous les regrets qu'ils avoit il íe deffendoit fort vaillamment »

car le courage lui venoit quand il pensait à toutes ces choses.

CHAPITRE XXX 17.

Comme Roland , Olivier , VArchevêque Turpin » Richard , Salomon , &
Etranger , se mirent ûerriere une roche pours sauver &

comme tls vinrent au scours de Galien.

A Prés que le Roi Marfílle eut défait les douee Pairs, & qu'il n*e»restoit plus que six, lesquels ils croyoient aussi morts ; incontinent
il fit sonner fcsCors & Bucines,& fit lever les Tentes St pavillons , & se
mit en marche pour s'en retourner. Le noble Roland , Olivier , l'Ar¬
chevêque Turpin, Richard, Salomon, Berrangcr se cachèrent derriere
une grosse roche pourétancher les playes de ceux qui avoient été blessezPensez le chagrin où ils étoient alors : Comme ils étoient aprés à sep u
fer, ils entendirent la voix de Galien qui lesxegtettoit, & ainsi ccn uils regardoient d'un côté d'autre , ils apperçûrent que Galien étoit envi¬
ronné de toutes parts des Turcs 8í payens, leíquels lui lançoient desdars Sc des grands coups d'épieux pointus. Quand Olivier apperçût I'ou-
trage que l'on faisoit à Galien, l'amour naturel le contregnit de lui don¬
ner secours & dit : Ah i Roland, mon cher ami s n'entendez-vous pasles regrets que fait ce jeune Chevalier , lequel se combat contre lesTurcs, ne voyez-vous pas le noble courage qu'il a , car s'il s'en vouioit
s enfuir tous ces payens qui l'environnent ne seroient pas capable dele retenir. Certes se seroità nous grande honte , s'il mourois ainsi fans
avoir secours , je vous promets que je fuis délibéré de lui aller aider ,jecroi que vous me seconderez. Quand Roland entendit le noble cou¬
rge d'Olivier , tout blessé qu'il étoit en plusieurs partie de son co' ps,d lui dit : Hélas i mon trés-cher & loyal ami , comment vous est - ilpossible de porter vos armes , puisque vôtre noble corps est navré de
soutes parts ì Oiivier,lui dit je vous p'iede me laiss r aller, je con¬fiance en Dieu, j'efpere encore lui donner secours , & tous les autresPairs à son imitation en dirent autant : Roland les arma le mieux qu'il
pht s puis leur aida à monter à cheval, chacun prit (on épée. Le no¬ble Roland monta fur Valentin son bonchevaì , puis tira durandal son
epée & se mit le premier en chemin & les autres le suivirent, Q^and Ga-
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lien les apperçût, S? qu'il vit les Croix rouges briller , son cœur fut bien
joyeux. U commença à dire : O jesos -Christ Redempteur de tout le
inonde , aujourd'hui je ne compte rien fur ma vie ; mais faites que je
puisse voir auparavant demourir le Duc Roland 81 monpere le Comte
Olivier, de qui je tant oui parler : En disant ces paroles ou semblables il
frappoit toûjoursíur lespayens. Roland 8t les autres Pairs vinrent aussi
fondre fur les payens ; Roland donna au premier qu'il rencontra un tel
coup qu'il le fendit en deux, au second il lui abbattit le bras droit & au
troisième il lui ôta la tête de dessus les épaules. Le Comte Olivier fàifoit
de son côté un pareil carnage : Des trente payens qui avoient attaqué
Galien il s'en sauva trés-peu. De ceux qui resterent il y en eut un qui
assura Roland quec'étoitle traître Ganelon qui les avoìt vendus au Roi
Marsille , moyennant de grands trésors , puis quand' le payen eut dit
cela il fe sauva à toute bride pour annnoncer au Roi Marsille que Ro.
land & Olivier étoient encore en vie , & que le Roi Pinard avoit été
tué par un jeuneChevalier nommé Galien.

CHAPITRE XXXV'.

Comme les nouvelles furent apport ces au Roi Marsilleque Roland & Obvie?
étoient encore en vie } & lé Rot Marsille y envoya

trente mille Turcs pour les combattreC
Uand le Roi Marsille en¬

tendit les nouvelles que1
Roland & Olivier étoient en¬
core vifs , il fut grandement
étonné il commençai à dire en-
cette maniéré : Et comment je
croyois qu'ils fussentmorts de¬
puis hier^nconùnentil fitmon¬
ter à cheval quinzemille païens
lesquels vinrent promptement
à Ron cevaux où étoient les. six
Pairs de France, ils se mirenten

champ de bataille, les uns contre les autresi Le noble Roland & leCom¬
te ©iivicr faifoientunrtel carnage que c'étoit merveilles de les voir
auíli le jeune Chevalier Galien faifoit de grandes prouesses , les payens
soyoienttous devant, lui. Dans ce sanglant combat plus de deux mide
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Turcs resterent fur la place. Un maudit payen qui étoit là voyant la
bravoure que faisoient les fix Pairs contre les payens, jetta son épieu de
toute fa force , dont il blessa beaucoup Olivier , quand il se sentit blessé
il courut fur lui avec Hautc-claire son épée& frappa rudement ce payen,mais il 11e le pû dommager en rien, car son épée rebrousiòit contre la
peau de ce barbare. Quand il vit que son épée n'avoit point de puiílànceil commença à dire : O Redempteur de tout le monde , ayez pitié dureste de la noblesse chtérienne ; protegez-nous, s'il vous plaît, dans cepéril, contre les ennemis de vôtre Nom. O Haute-claire , mon épéej'ai vû que quand vous aviez mille payens devant vous à combattre quec'étoit peu de chose pour vous , 8z maintenant vous ne pouvez avoirvictoire d'un seul : Oliver voyant qu'il étoit blessé, s'en fut appuyer con¬
tre une roche qui étoit prés de lui. Le payen qui l'avoit ainsi blessé le
voyant dansla défaillance fut droit à lui pour lui couper la tête, afin delaporter au Roi Marsille ; mais Galien voyant l'audace de ce Turc, lui
cria : demeure-là , maudit payen , laiílè ce genereux Chrétien, car tulevas frapper lorsque tu vois bien qu'il n'a plus ni force ni vertu;maisviens plûtôt àmoi & nous combattrons ensemble. Quand le payen l'en-tendit il sot droit à lui & s'entreprirent l'un l'autre; mais Galien donna
un tel coup au payen, qu'il lui fendit la tête. Quand Olivier vit que Ga¬lien avoit vengé ce que lui avoit fàit ledit payen, il en sot joyeux : OmonDieu, faites-moi la grâce de connoître ce genereuxChevalier, car il sem¬ble que l'épeequ'il porte est celle du RoiHugon, dont je manqué d'a¬voir la tete tranchee , à l'occasion de la belle Jaqueline , à qui j'avoispromis foi Sc loyauté de mariage.

F n disant ces paroles il arriva un espion payen qui venoit d'épier1 armée de Charlemagne, qui s'appfochoït de Roiicevaux, il criaà hautevoix : Seigneurs payens, je viens de la découverte, où j'ai apperçû Far¬
dée de Charlemagne qui vient en grande diligence, elle n'est pas à plus«une lieuë d'ici, il y a bien centmille combat-tans ; croyez-moi soyezpromptement à l'ârmée de Maisille : Quand ils entendirent ces nouvelles
j®prirent aussi-tôt la fuite , car ils ne jugèrent pas à propos d'attendrearrivée de Charlemagne. Roland & Galien leur firent la conduite à
gi ands coups de sabre jusqu'au Camp du Roi Marsille : Etant de retourOlivier admiroit la générosité du jeune Chevalier Galien , il prit de. laoccasion de lui dire ; je vous prié, dites-moi qui vous a donné cette bon-oe épée , certes vous {'employée bien ; Galien lui fit un récit comme
RoiHugon lui avoit donnée, & comme il étoit fils du ComteOlivier,q.u U 1 avoit engendré àConstantinople avec la fille du Roi Hugon, nom.■c jaqueline , & qu'il s'étoit mis en campagne pour le chercher,
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que sa mere Jaqueline 8c lui avoient souffert plusieurs mauvais traitemens
de leurs parens , 8c que peu de tems aprés fa naissance on lui avoit
donné le nom de Galien.
Quand Olivier eut entendu tout ce récit il connut aisément que le-

ditGalien étoit íòn fils, incontinent les larmes lui íòrtirent des yeux, 8c
aussi-tôt il (é jetta au col de Galien, lui disant : ô mon cher enfant plein
de nobleílc 8c de courage en tous tes faits, crois fermement que je fuis ton
pere leComte Olivier , qui au retour de Jérusalem je paílài àConstanti¬
nople avecCharlemagne , & là je fit connoislànce avec Jaqueiine , elle
me donna son amour par la promeílè que je lui fis de l'époufer, Sc voila
comme je vous ai engendré, vous pouvezétre sûr de ce queje vous dis,
en disant cela il pleuroit amerement, en songeant au passé ; de plus il
ne fe pouvoit presque plus soutenir, car il perdoit son sang de tous côtez,
Galien le descendit de dessus son cheval le plus doucement qu'il pû 8c le
coucha à terre 8c dit : ô terrible mort ! épargne mon pere Olivier :
SHélas ! que dira ma mere quand elle fçaura lamort d'une personne pour
qui elle a toûjours eu une tendre amitié. O Charlemagne fleur de la
Chevalerie , que tu auras le cœur marri quand tu apprendras la mort
d'un si vaillant Chevalier ; en disant cela il regarda Olivier, à qui les
larmes sortoient des yeux comme deux fontaines, 8c il n'y eût eu cœur
qui n'en eût été touché.

CHAPITRE XXXVI.

Comme le Comte Olivier reconnut Galienson fils , & comme il appella son cher
ami Roland pour lui dire que le jeune Chevalier Galien étott son fils,,

ensuite dequoi il rendit lame à notre Seigneur sests-Chrìsì.

VOus pouvez croire la joye qu'eut Olivier de la connoiflânce deGalien son fils , 8c comme Olivier étoit couché entre les bras de
son fils il appella son ami Roland , 8c lui dit ; je sens bien que ma fin est
proche ;mais je dois bien louer nôtre Seigneur des bonnes nouvelles qu'il
m'a envoyées. Croyez, mon cher ami, luidit-il, que ce jeune Cheva¬
lier que vous voyez est mon fils , 8c par conséquent vôtre neveu , je i'ai
engendré de la belle Jaqueline, fille du RoiHugon de Constantinople »
dans le tems que nous revenions de Jérusalem avec nôtre bon Empereur
Charlemagne, Sc le lendemain que nous boulversames la grande íàlledu
Roi Hugon , je vous le recommande , car dans peu de tems je rendrai
j'fsprit. Quand Roland entendit ainsi parler Olivier, le cœur lui soûpira
tendrement, 5c en pleurant il baisa Galien qui avoit les larmes aux yeux»
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il commença à prendreunanneau qu'il avoit au doigt 8c le donna à Ro¬land , diíànt : Je vous salué de la part de Bellande, qui m'a chargé devous donner cet anneau : Quand Roland entendit des nouvelles de fachere ítfmie le cœur lui trestàillit de joye , 8c il di: à Olivier y j'ai le bon»heur d'apprendre par vôtre fils des nouvelles de ma chere Bellande.
Peudetemsaprés Olivier jetta un grand soûpir, diíant : Dieu tout-puissant faites-moimiséricorde , 8c ayez pitié de ma pauvre ame. Aprésque le Comte Olivier eut achevé son Oraison il leva les yeux au Ciel &mit ses bras en croix, 8c rendit l'esprit à nôtre Seigneur ; Roland quiétoit là voyant mourir, son cher ami , commença à pleurer amere¬ment celui qui avoit été le fléau des infidelies , 8c le zélé protecteur dela Religion Catholique. Galien étoitencore dans une plus grande tristessse, ilembrastòit son pere 8c fondoit en larmes, disant ainsi : ô cruelle

mort, pourquoi m'as-tu si tôt enlevé mon pere ? qui étoit le confort desChrétiens 8c l'aumonier des pauvres. Hélas ! que diramamere quandelle fçaura fa mort ; certes elle mourra aussi de déplaisir. Et comme1e jeune Chevalier étoit dans sescuisans regrets fur la mort d'Olivier ion
pere, l'Archevêque Turpin vint qui avoit la moitié de la tête empor¬tée , il dit à Roland, mon doux ami venez-moi aider , s'il vous plaît »Roland 8cGalien le voyant en ce triste équipage coururent aussi-tôt à lui& le descendirent de dessus son cheval , puis le deíarmerent le plusdoucement qu'ils pûrent ; quand ils ôterent son casque de sa tête , in¬continent le íang 8c la cervelle tomboit à terre du coup qu'il avoit reçû.Ils Le couchèrent auprés d'Olivier, quand il fut couché, il dit : Seigneursil nous fautprendre enpatience ce fâcheux accident ; car je fuis sûr 8c cer¬tain que le Seigneur nous donnera recompense. Ators connoissant qu'ilétoit prés de mourir il fit fa priereànôtre Seigneur, en disant : O pereEternel qui êtes dans leCiel, ayez pitié des douze Pairs de France, les¬quels ont toûjours voulu exalter la sainte Foi Catholique : En diíàntces paroles il trépafla. Quand Roland vit le bon Archevêque Turpinmort, il se mit à pleurer en disant : O ! noble Charlemagne que tuperds aujourd'hui un noble Chevalier ; certes c'étoit lediamantSa-cerdotal, le miroir Pastoral, le soleil Ecclésiastique 8c le véritable Dé¬fenseur de la Religion Catholique.
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CHAPITRE XXXVII.
Comme Roland & Galien surent mettre plusieurs Turcs à mort.
Alien se tira à l'écart vers une roche , où il vit sixpayensqui lesépioient, il le vint aufiì-tôt dire àRoland» Us inonterentà cheval
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dans le moment & coururent fur les payens : Galien couroitdevant 8c
Roland ensuite. Le premier payen qu'il rencontra il le tua ; il poursui.
vit le second & lui en fit la même chose. Roland srappoit de durandal
son épée de telle force, que tout ce qu'il attaignoit il le mettoit à mort,
des six payens il n'en échapa qu'un qui prit la fuite, !8c Galien le pour-
suivoit si rudement qu'il sembloit la foudre : Le payen ne ie retournoit
aucunement. Quand Galien vit qu'il fuyoit toûjours , il frappa fur lui
si fort que flamberge son épée íè rompit en deux ; quand il la vit ainsi
rompue il en fut fort déplaisant, 8c dit unmalheur ne vient jamais seul.
Dans le moment il regarda contre terre , où il vit une belle lance ; il
descendit de dessus Marcepin 8c la fut prendre, puis il remonta prompte¬
ment à cheval & courut aprésle payen, 5c l'en frappa un tel coup qu'il
le tua. Apres qu'il eut fait ce coup Galien regarda derrière lui, croyant
que Roland le íuivoit, mais il ne le vit point, il commença à blâmer
Roland , 8c dit ainsi : Mon oncle ce n'est pas-la la foi que vous avez
promis à mon pere , mais Galien avoit tort de le blâmer, car son cheval
avoitététué fous lui, §c aussi voyant que des douze Pairs de France il n'y
avoit plus que lui, il tomba dans une si grande défaillance qu'à peine se
pouvoi-t-il soûtenir, Roland prit durandal en main, 8c en la regardant
il pleuroit, disant : ô ! durandal, mabonne épée, hélas î il faut aujour¬
d'hui que vous soyez séparée d'avecmoi : ô ! réparation de la sainte foi
Catholique:ô ! ennemie mortelle des infidelles, je prieieRedempteur
Jésus que nul netepuislépoíléder, s'il n'a intention d'augmenter la Foi.

CHAPITRE XXXVIII.
Comme Roland étant ainsi dans la déjfalliance voulu rompreson espée contre une

roche , mais ilfendit la ro "he, £?* comme Galien tua le payen.
Prés que le nobleRo-
land eut fait plu-
regrets à son épée,

il vit une roche auprés de
lui, 8c croyant rompre son
épée il la frappa contre la¬
dite roche trois coups >
mais du coup qu'il don¬
na , il fendit la roche en
deux. Quand Roland vit
qu'il n'avoit point dom*

pouvoit caíler : il eut grand desplaisir *,car
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ilapprehendoit qu'elle ne tombât entre les mains des payens, il la jctta
en lariviere, puis fit fa priere au Seigneur : Galien poursuivit le payen
tant qu'il fut mort. Puis il retourna au lieu ou étoit Roland 8c trouva
que ion cheval étoit mort fous lui. Quand Gaiien vit que Roland étoit
si mal fortuné,il en eut grand chagrin,8c dit à Roland, la fortune nous est
bien contraire aujourd'hui puisque , vous avez perdu le meilleur cheval
qui fût fur terre, 8c rompu votre épée : mais ii nous faut prendre en pa¬
tience. Et ainsi comme Galien parloit à Roland, incontinent le noble
Duc changea de couleur 8c étoit à deux doigts de la mort. Quand Ga¬
lien vit que Roland aprochoit de fa fin, il le pria de lui donner Duran¬
dal, son épée Roland lui dit vous avez trop tardé à parler, car je l'ai jet-
téeen ce ruisseau que vous voyez, 8c auísi-tôt Galien descendit de dessus
son cheval 8c entra dans ce ruisseau pour trouver l'épée * mais il ne la
trouvera point, car íe ruislèau étoit rempli du sang des morts qui étoient
là, que c'étoit pitié à voir y Galien sortit hors du ruisseau, il retourna vers
Roland, lequel étoit couché à terre, priant nôtre Seigneur de lui don¬
ner une heureuse fin,8cdelui donner son Paradis aprcs sa mort,de plus
il dit, ó ! Seigneur, je vous prie de protéger mon oncle Charlemagne &
Galien afin qu'ils puissent venger lamort des nobles Barons de France.
Helas ! mon Dieu vousíçavez que je ne meurs que par les coups, que j'ai
reçûs,mais je meurs danslafòi des chrétiens où il a vous a plu que je
naissent, ayez pitié mon Dieu de tous ceux qui font morts pour la même
cause, incontinent que le noble Roland eût achevé son oraison 8c fait le
signe de la croix joignant les mains vers le Ciel il rendit l'eíprit à nôtre
Seigneur. Quand Galien vit Rolandmort, il étoit dans une grande trif-
teilè, il prit ie corps de Roland 8c le fut mettre au millieu d'Olivier 8c de
ì'Archevesque Turpin,îesqut'ls étoient étendus fur la terre contre une
roche,quand Galien vit qu'il étoit demeuré tout seul,8cqu'il n'avoit
point d'armes pour se défendre, il alla au côté de son pere 8cprit son
épée,8c dit ô bonne épée ennemie mortelle des payens,J e te prie qu'avant
que je meure tu m'aides à vengprda mort de mon pei v 8c de les nobles
Pairs de Fr ance. Puis il mit ladite épée à Ion côté 8c prit l'efeude son
pere, 8c le mit devant luy. Quand il fut adoublé il garda les morts, tou¬
te la nuit à roncevaux, afin que les bêtes sauvages ne les devorastent, 8c
quand il fut pour[regarder, il aperçût les chevaux des trepasièz, qui trai-
noient les resnesde leurs brides , il les alla ôter, afin qu'ils peussent paf-
turer l'herbe pour leur nourriture.

y



L'Hifloire
CHAPITRE XXXIX.

Comme Galien tua un payen qui venoit chercher l'épée de Roland comment
il vainquit le Griffon.

Nviron laminuit Ga-
lieu sot accablé de

sommeil à cause du travail
qu'il avoit fait , & íl se
coucha auprés de son pere
8c s'endormit , aussi - tôt
qu'il sot endormit il vint
un payen au lieu ou étoit
couché Roland , Olivier,
l'Archevêque Turpin 8c
Galien, lequel cherchoitleurs épées & vint à Roland & le tournoit & retoumoit croyant trouverDurandal son épée, il n'avoit garde de la trouver, car il l'avoit jette dansun ruisseau,comme il essdit ci-devant.Quand lepayen vit qu'il ne la trou-voit p .int ,cela lui fit bien de !a peine. Dans lemoment Galien s'éveilla& lui dit que fais-tu là ? le payen luy dit, je cherche Durandal l'épée deRoland pour la porter au Roy Maríìlie :car il m'a promis de me donnerla terred'Oger le Dannois si je la lui porte, 8c la niece du Roy Pinard:^uand il entendit ainsi parler le payen, il commença à rire de là folie,8c lui dit, va Durandal est perdue,mais tu lui porteras celle d'Olivierqui vaut son pesant d'or. Galien va virement mettre la main à Haute-claire & en donna un tel coup au payen fur la tête qu'il lui fendit jus¬ques aux dents ,8c lui dit en iemocquantdelui, aujourd'huy tu m'aide¬ras à garder mes paï ens. Galien jura que toute la nuit il ne dormiroitdu grand deípSa/u qu'il avoit de ce que le payen cherchoit Durandal.II regarda de côté & vit un arbre qui étoit prés de luy , il s'en alla ap¬puyer contre , il regarda d'un côté, & d'autre , 8c aussi-tôt il vint ungrand griffon qui s'en vint pour emporter le corps du noble Baron àfes petits griffons, mais Galien voyant cela commença à l'injurier 8t luidit ô maudit animal pourquoy n'as-tu pas pris ta réfection au corps deces malheureux payens ? non pas la venir prendre fur le corps de ces no-M s François qui sont Chrétiens, il reprenoit le griffon comme s'il eût

eu de l'e.: tendement humain: il luidonna un tei coup, qu'il lui abbatit
hi éetc,PLUsreU;a f°n coup, & lui coupa une des jambes. Quand il eut
vainew ^ â1 àson , il paílà le temps jusques au jour à le regarder»

àe Galien Reffauré.

CHAPITRE XL.

Comme Charlemagne arrima à Roncevaux croyant donner secours aux dou\e
Pairs ì& commentilles trouva tous mons, dont il pensa mourir

de chag>in , & fit à cesujetplusieurs lamentations.

AUssi-tôt que le Roy Charlemagne eut oui les nouvelles que Gode-froide Billon lui portoit ,il fitmettre ses gens en marche ; afin de
secourir les Pairs qui étoienten danger ; mais lorsqu'il arriva à Ronce-
vaux , il sot bien étonné quand il aperçût tant de morts de côté 8t d'au¬
tre, ìi manqua de tomber pâmé, & dit,hélas 1 qui me pourra dire desnouvelles de mon neveu Roland Sc des autres Pairs de France: Mais jecroi qu'ils font tous morts. Incontinent les nobles Barons, Gentil hom¬
me 8c autres gens de fa fuite reconnurent de leurs parens qui étoient
morts, dont ils pleuroientamerement, il n'y a lange humaine, qui puis¬se raconter leurs regrets. Ainsi que Charlemagne crioità haute voix Ro¬land, où êtes vous ? Galien qui étoit à quelque distance delà entendit lebruit qu'il faisoit, il crû que c'étoit les Payens qui venaient, 8c cher-choient les Pairs de France,8c qu'ils vouloient emmener les corps enleurs pays. Incontinent il monta deílùs Marcepin ,8c pendit à son col1 écu de son pere, lequel étoit pesant, puis il prit un^épieu 8c incontinentse tira droit là où il entendoit le bruit, 8c quand il vit les croix flamboyer,il reconnut que c'étoit les François, il tira droit à eux, 8c vint au lieu oùétoit Charlemagne qui reçeut avec plaisir la salutation de Galien, 8c étant
passionné de sçavoir des nouvelles de son neveu Roland, il lui dit Che¬
valier, je vous prie de me dire des nouvelles de Roland mon neveu,
d'Olivier 8c des autres Pairs. A laquelle demande Galien répondit, nobleEmpereur ne vous affligez point, mais prenez en gré cette mauvaise aven¬
ture ; car je vous dirai que Roland est mort 8c mon pere Olivier, 8c tousles François, il n'est demeuré quemoy seul. Quand Charlemagne enten¬dit que ion neveu Roland 8c Olivier 8c tous les Pairs de France étoient
morts : il commença à saffe des cris 8c des lamentations pitoyables il, n'est
pas possible de les pouvoir exprimer. II rompit son harno:s,il fetiroitks cheveux du grand deuil qu'il avôit en son cœur, personne ne le pou-
v°it consoler, 8c de la grande douleur qu'il, avoit iise pâma plusieursfois. Aprés que le noble Charlemagne fut hors de pâmoison il fit ap-PssierGalien, 8c lui ditChevalier, je te supplie au nom du Sauveur 8c Re-
^mpteur Jesus-Christ, que si tusçais le lieu où est le corps de mon ne-
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veu RolandSt d'Olivier St des autres Pairs, que tu me les montre ,afin
que je faísesepuiturer leurs nobles corps, comme il leur appartient. Ga-
lien lui dit qu'il le feroit trés volontiers & qu'il sçavoit bien où ils étoient.
Incontinent il le mena où étoit l'avant-garde auprés d'une roche & là
étoient les nobles corps couchez les uns prés des autres. Or pensez quels
pleurs & lamentations furent faites & principalement de Charlemagne,
quand il vit son neveu étendu mort fur l'herbe, ayant ses bras en croix,
pensez qu'elle douleur son cœur enduroit veu St considéré qu'il voit son
propre íàng ainsi répandu en la períònne de son neveu : 8tauffi qu'il con.
noislòitque toute la fleur de la noblesse de France étoit perdue : Etant en
cette douleur St tristesse ii commença à crier à haute voix St dire piteuse¬
ment : ô fleur de la Chevalerie, le plus noble des nobles, le plus beau &. le
plus hardi de tousses vivans. Toyqui étoit l'augmentation dela chré¬
tienté. Toy qui étoit l'ennemy mortel des infidelles ,toyqui étoit le lo¬
gement des pauvres. Helas! cruelle mort L quel deíplaisir t'avoit fait
ee noble corps, qui aymoit tant l'accroiílcment de la foy Chrétienne:;
Et en disant ces paroles ou d'autres semblables il fut embrasser Roland
son neveu.

CHAPITRE XLL

ârffrés que charlemagne eutfait plusieurs lamentationssûr la mort de Roland son
ntvtu tle traître Ganelon s'approcha& vint tmbrajjer le noble Roland,faisant

feinte d êtrefâché defamort ■> asn quefa- tralnsn ne par ut point,

SI tôt que Gaiien eut rnontréà Charlemagne Roland & les autres Pairsde France, le traître Ganeion se jettadeíîùs 1e corps de Roland pour
ì'embrassèn , faisant feinte d'être fâché de sa mort:maïs il ne 1e faifoit
qu'afin qu'on nes'apperçeûtpas desa trahison. 11 fit plusieurs regrets &
lamentations en apparence , &. disoit,O ! maudits mesercans que vous
avoit fait mon loyal ami Roland, qui étoit si bien failànt atout lemonde :
Helas ! si j'euíle sçû cette mauvaise fortune, je me fuflè faitmettre en mille
piecespour segarentirdelamorr. Helas! j'ay perdu se meilleur ami que
jseusse en cemonde,&en disant ces paroles il faifoit semblant de déchi¬
rer ses habits ; mais se traître difoit en son cœur. Plût à Dieu que les pa-
yens t'cussèntécorché tout vif, & puis aprés pendu eomme un larron,
Charlemagne pertsoit à se voir qu'il en étoit fâché véritablement. Tous
les Princes& Barons étoient étonnez des regrets que faifoit se traître Ca¬
ire.on» Galsen voyant fa desloyauté commença à dire à haute voix: Sire

Empereur %
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Empereur, qu'atíendez-vous tant, que ne faite vous mourir ce traître,ne
connoissez-vous pas que tout ce qu'il fait ce n'efl que par grimaces.
Croyez qu 11 a vendu les douze Pairs au RoyMarsillc, & qu'il en areçû de
grands trésors. Je vous jure que si vous n'en faites justice que moy-même
lui ôteray la tete de dessus ses épaules. Quand Charlemagne entendit ain >
fi parler Gaiien, il fitprendre le traître Ganeion,il ne levoulût pas fairemourir fur 1 heure: mais il dît qu'il enseroit faire justice selon son crime
II fut donné en garde, mais nonobstant il trouva moyen St façon d'é¬
chapper , car il avoit fait ferrer son cheval le devant derrière, & par là iî-évita la mort,mais aprés il eut une pauvre fin, comme il sera parié >
ci-apres: Charlemagne regrettoittoûjours son neveu St les autres Barons,
& principalement de Gaiien , regrettant & pleurant la mort de son pereOlivier, Charlemagne lui dit : Trés-cher Chevalier, je vous prie laislèzvôtre dùeil,car vos pleurs ni ses miennes ne nous recouvrons nôtre perte,
mais s'il plaît à Dieu je feray faire un monastère de S. Mas cei, auquel jesonderay centmoines, lesquels prieront Dieu tous ses jours pour leurs
ames, St je ses feray tous enterrer, ainsi qu'il leur appartient, selon leur
rang. II fitprendre les corps des Barons, St les fitcmbaufmer bien hono¬
rablement. Et fit faire leurs obsèques, comme il est de coûtume de faire
en tel cas.
Incontinent que Charlemagne eut fait enterrer les corps des douzePairs, il femit en chemin pour retourner en France, 8t appella Gaiien 8tkii dit Chevalier, si vous voulez venir avecmoy en France je vous don»

neray des terres, 8t vous feray principal Gouverneur de toutmon Royau¬me. A laquelle chose Calien répondit honnestement , en disant : Sire
Empereur ,Dieu vous rende le bien que vous me presentez Je vous priede m excuser, car j'ay fait vœu à Dieu que jamais je ne cesseray de pour¬suivre les payensque jen'aye vengé la mort de mon pere, & qu'à Belli-
gantje n'aye tranché la tête St mis le Roy jMarsiilc aux abois. Et pour cesujet je vous prie faites-moi donner tant de gens que je puislè passer en Ess
pagne. Incontinent qu'il eut prononcé ces paroles il vint Hernaud de
Eeiiande, St Girard de Vienne ,qui lui prefenteroit chacun trois milleshommes , en lui disant nous vous faisons serment que jamais nous nevous délaisserons,Gaiien ses remercia grandement. Charlemagne fai¬foit toujours de grands pleurs&gemissemens pour son neveu RoiandSt
pour les autres Pairs. Gaiien lui dit Sire, il me ícmsse qu'un homme sagecomme vous, voyant qu'il ne peut recouvrer sa perte ,il ne doit pas ainsise deseonforter, mais il doit prendre courage, St remercier nôtre Sei¬
gneur de la mauvaise fortune comme de la bonne , croyez, Sire, qufâotre Seigneur vous íçaurameilleur gré de venger lamort de cesnob.es

ÍL
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Barons que de les pleurer davantage, incontinent Chariemagne fit prç.
parer dix milles hommes lesquels donna à Galien , avec une somme d'ar¬
gent, puis aussi-tôt Galien prit congé de l'Euipereur pour poursuivre
les payens.

CHAPITRE XLU.

Comme Galien frit congé'de Chariemagne& alla en Espagne trouver le Roy
Marelle accompagne de deux de Jès oncles Girard & Hernaud.

GAlien prit congé deChariemagne,& le remercia honnêtement destrésors qu'il luiavoit donné ; mais avant le départ Girard Viennois
avec ses deux fils, Beuves St Savarry, St le hardi combattant Hernaud
deBellande lui promirent leur foy,que tant qu'ils vivroient qu'ils lui don-
neroient secours : ils menerént avec eux dix mille Chevaliers bonscom-
batans, lesquels lui promirent aussi fidélité: Galien fit preparer son ba¬
gage > puis monta dessus Marcepinson bon cheval, il pendit à son col 1 é-
cude son pereOlivier, puis tira son épée Haute-claire St baisa trois fois
laCroix, priant nôtre Seigneur de lui faire la grâce de venger la mort
de son pere, de Roland St des autres Pairs, puis dit. Haute-claire, bon¬
ne épée, moy indigne de te porter, je teprie qu'avant que tu fois séparée
demoi que tu augmente la soy chrétienne, comme tufisétantcnla main
démon Pere Olivier :puis la baisa derechef, St la mit au fourreau. Gi¬
rard St Hetnaud, voyant le zele de Galien étoient surpris de fa pruden¬
ce St hardiesse, ils l'embrasserent St baiserent, en lui disant neveu, nous
avons esperance enJesus-ChristStà vous, nous espérons venger la mort
de nos parens. Incontinent il fit sonner les trompettes St bucines, 8t
marchèrent droit vers l'Espagne. Alors laCour de Chariemagne fat en
tristeíse au départ de Galien ;il fitsi grande diligence qu'il arriva bien¬
tôt en Espagne devant Mont-fuseau , belle Ville qui étoit fermée de mu¬
railles qui avoit trois toises d'épaisléur; dedans icelle étoit la belle guì-
earde, fille du RoyMalfille St niece de Belligant : elle étoit accompagné
de plusieurs payens qui la gardaient jour St nuit. Aprés que Galien fut
ainsi entré en Espagne, qui fut prés Mont-fuseau, il haufa son heaume
St montra les forteresses à Girard de Vienne St à Hernaud de Bellande
Stleursdit: Seigneurs que vous semble decette Ville : Certes dit Girard,
il semble que ce soit chose impossible de la prendre; or prenons coura¬
ge dit Galien, je vousastéure que si vous me voulez croire qu'en peu ne
tems nous la prendrons : mais il faut premierement ranger nos troupes
ai bon ordre j car nous sommes peu de'gens. Galien ordonna cinq atta-

de Galien RtjldUrê.
ques, desquelles il commanda la premiere qui étoit de trois mille hom¬
mes , la seconde at taque sut commandée par g irard de Vienne , avec trois
autresmille hommes , la troisième fut commandez par Hernaud de Bel¬
lande, 8t mena avec lui deux mille hommes ,1a quatrième St la cinquiè¬
me surent commandée par Beuves St Savary , avec chacun mille hom¬
mes. AprésqueGaíieneut ordonné ces attaques , St que chacun fut à
cheval la lance en main , Galien regai da à côté d'un petit bois , St y vit
cinqmille Sarrazins que Belligant envoyoit au Roi Marsille pour aller at¬
taquer Chariemagne qui s'en retournoit. Le Commandant de ces Sarra¬
zins s'appelloitMauprin ; Galien les montra àGirard St à Hernaud St leurs
dit : Mes oncles regardez que de gens prés de ce bois, je veux sçavoir
tout à l'heure qui ils font. Incontinent il monta dessus Marcepin St cou¬
rut droit à eux , ils les trouva qu'ils faisoient alte 8t dinoient. Aussi-tôt
Galien fit signal à ses gens & leur dit. Seigneurs qui aura appétit de man¬
ger qu'il mange. 11 nous faut fondre fur ces Sarrazins, St ne les point
épargner. Quand Galien eut donné courage à ses gens , il se mit en ba¬
taille St c'étoicmerveille de le voir ; Girard St Hernaud firent aussi tel car¬
nage que la terre étoit couverte de corps morts des Sarrazins, H n'en re¬
chapa point exceptéMauprin qui s'enfuioitparmi le bois, mais Galien le
poursuivit si fort qu'il l'apperçû St lui dit,payen,ce fera honte àtoy si
tu te laisse tuer en t'en fuyant. QuandMauprin ouit ainsi paiier Galien»
Stqu'il apperçût qu'il étoit seul, incontinent il se retourna vers Galien»
St lui dit, Chrétien tués bien hardy de me poursuivre tout seul :carjete
jure mon dieu Mahom , que je te prefenteray au Roy Marsille. Et apres
plusieurs paroles dites,ils commencerenr à picquer leurs chevaux» St
mirent leurs lances en l'arrêt,8tsedonnerentde tels coups que les deux
champions chancelèrent longpement fui leurs chevaux , St du coup que
Mauprin frappa Galien, fa lance rompit, St la sit voler par pieces. Mais
Galien revint dessus St le frappa de telle façon qu'il le fit tomber de dessus
son cheval. Puis il tira son épée haute-claire St lui voulut couper la tête.
Quand le payen se vit ainsi battu, il demanda quartier, 8t le pria de lui
sauver la vie, Galien dit, je le ferai volontiers, car je fuis fort humain,
mais ne retombe plus dans mes mains, Maìipin lui promit de lui reveler
des secrets qui seroienf bons : Et pendant que les deux champions se com-
battoient ainsi, Girard St Hernaud, Beuves 8t Savary prirent leur resec¬
tion de la viande que les Sarrazins avoient pris pour eux.



Comme Galien prit Maubrin qui s'enfuioit, & comment Mauprin lui promit de
lui montrer des choses, dont tllui en vìendroit grand profit.

P Ayensitu me dis le
profit que je dois

avoir, je ne te seray nul
mal. Et Mauprin dit, re¬
garde voila un château le
plus fort du monde il y a
des vivres pour deux ans,
Guinard fille du Roy Mar-
sille est dedans, je vous
en feray être maître gou¬
verneur, & me ferai bap¬

tiser. Galien lui dit & moi je vous ferai General de mon armée. Mau¬
prin lui promit la foi, puis Galien le mena parmi le bois où étoient ses
gens, leîquels il trouva,prenant leur résection des vivres desSarrazins
qu'ils avoient occis.
Quand Savary vitGalien qui amenoit Mauprin, il commença à crier

à haute voix ; où menez-vous ce Sarrazin? il resemblemieux à un dia¬
ble qu'un homme. N'ayez peur , dit Galien , il m'a promis la foi qu'il
me seroit entrer dans ce Château que vous voyez. II y a des vivies pour
deux ans , & la belle fille du Roi Marfille, niece de Belligant est dedans.
Ma foi, dit Savary, ce n'est que pour sauver fa vie qu'il vous a dit cela,
bien fol qui se fieroit enlui. Savary appella Mauprin & lui dit, ne me
déguise point ton nom, ni d'où tu és .Mauprin dit,je fuis Turc d'origine,Étil y a plus de dix ans que je croi en vôtre Dieu , & si je ne fuis pas
baptisé j'ai grande volonté de l'être. Et pendant que Savary parloit à
Mauprin, Galien regarda du côté de Mont-fuseau où il vit une clarté
qu'à peine enppuvoit-il supporter l'éclat.
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CHAPITRE XLIV.
Comme Mauprin montra k Galien le château de Mont-fuseau , & lui ft un

récit de la beautéde la belle Guinarde, fille du Roi Marfille.

A Prés que Galien eu vû cette clarté, il appella Mauprin & lui de¬manda ce que c'étoit qui rendoit une si grande clarté dans ledit
Château, Mauprin lui dit c'est une Efcarbouele qui est posé fur un petit
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pillier d'or fur le gros Donjon du Château , ladite Escarbouele vaut
plusieurs millions. Quand Galien entendit cela il fut bien bien joyeux »
il dit à ses oncles : Allons, Seigneurs, prenons courage, tâchons de pren¬
dre ce Château, car si nous le pouvons prendre nous en aurons grand
honneur profit. Si nous le prenons, comme je l'espere, je vous afsû-
re que je ne le donnerois pas pour tout l'or de Paris , & aussi pour la
belle fille du Roi Marfille. Je fuis résolu de ne point partir d'ici que ce
Château ne soit conquis, àquoi ils consentirent tous, & lui promirent
de íé battre en braves. Mauprin dit , Seigneurs , ne pensez-pas que
vous le preniez par force, car quand tout l'armée de Charlemagne seroit
devant, vous ne le prendriez pas en deux ans. Galien lui dit, ami dit
nous donc comment nous le pourrons prendre : Mauprin dit, il y a- un
petit bois prés du Château, vous y laisserez vos troupes embusquez , 8c
nous iront nous deux à la porte du Château, avec quarentede vos plus
genereux soldats, &quand je serai presde la porte j'appellerai le Portier
en grec, & il entendra que c'estmoi, je lui dirai aussi- tôt qu'il m'ouvre la
porte , que Belligant m'envoye vers Guinarde lui faire un mesiage ; 8c
quand vous verrez la porte ouverte vous sonnerez de vôtre Cor pour
donner le signal à vos troupes embusquez dans le petit bois d'avancer dili¬
gemment. Alors Savary qui étoit là qui écoutoit tout cela commença à
rougir, & dit, malheureux qui se fiera en toi ; Galien dit je m'y sie bien
moi, car il m'a promis la foi j'espere qu'il ne se parjurera point. Sava¬
ry dit derechef je ne m'y fierois non plus qu'à un chien ; Galien repartit
&moi j'ai bonne opinion de lui : II se mìt dont en marche pour aller au
Château, il ordonnases gens ainsi qu'il falloit faire, ils les embusqua dansledit bois,avec ordre deVenir à lui promptement quand il sonneroit son
Cor. Alors Galien dit àMauprin, ami allons faire nôtre entreprise ; vo¬
lontiers,dit Mauprin. 11 fut droit à la porte duChâteau, & aussi - tôt il ap¬
pella le Portier en grec,& lui dit d'ouvrir qu'il étoit Messager de Belligant&qu'il apportoit des Lettres secrettes à la bel leGuinarde fa niece, & qu'illui amenoit quarente des meilleurs Chevaliers dumonde, que Belligantlui envoyoit pour la garder des François. Le Portier qui étoit appelléseurgand , dit trés-volontiers; mais que les quarenteChevaliers n'entre-
îoient pas jusqu'à tems qu'il eût porté les Lettres àGuinarde, c'est pour¬quoiMauprin demeura à la porte avec les François,
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Commt Galien entra dedans le chateau de Mont-fufeau > & tous fes gens ,
comme il trouva le b> Ile Guinarde dans fa chambre.

Urgrand le Portier an¬
nonça à Guinardccóme

Beiligant lui envoyoit quaren.
te des plus fcrtsChevaliers qu'il
eût pour la garder. Quand-elie
ouït ces nouvelles , elle com¬
manda que les Portes fussent in.
confinent ouvertes,& qu'on les
fist entrer dedans. Le Portier
fit diligemment ce que Guinar-
de lui avoit commandé. Aussi¬
tôt que les Portes furent ouver-
tes Galien entra le premier,&
eníuite son escorte de quarente
hommes, puis il lonnaíòn Cor,
& tous ceux qui ctoient embus¬

quez cUms le bois accouruî enta la Porte c u Château & entrènt aussi de-
daps. L'allarme fut incontinent dans ledit Château , Galien íâccagcoit
tous les Payens qui se presentoient à lui. 11 monta droit en la chambre de
iabelle curnarde, où il trouva des Payens qui jouoient aux Eschets, les¬
quels étoient tous vêtus de peaux de Martres. Quand Galien les vit il
tira Haute-claire, son épée & frappa de toutes parts íur les Payens qui pri*
lent aussi-tôt la fuite. Girard & Hernaudn'en faifoient pas moins ; Beu-
ves & Savary éfoient aux BaíTcs-cours pour empêcher qu'il n'échapât
personne dudit Château. Plusieurs des Payens íc jettúient des fenêtres
en bas, croyant sauver leurs vies ; les autres se jettoient dans les fossez
& se tuoiént devant qu'ils fuíseut au fond. La belle Guinarde voyant la
çk faite de ses gens, elle appella incontinentMauprin& lui dit , pourquoi
m'avez-vous ainsi trahie? il répondit, je ne pas pû faire autrement , car
jç vous assure que j'ai eu du malheur aussi bien que vous. II y a qpe'-
"ques jours que je menoíent cinq mille Turcs que vôtre oncle Belligact
envoyoit au Roi Marsille vôtre pere ;mais iì-tôt que nous fumes embus¬
quez dans un bois pour prendre nôtre résection le jeune Chevalier ca-
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lien vint dessus nous avec fes troupes & mit les cinq'mille hommes amort.
Et moi croyant sauver ma vie , je me mis en fuite , il me poursuivit si
rudement qu'il me fut force de me rendre à lui ; car il me vouloir cou¬
per la tête; alors je lui promis que s'il me sauvoit la vie, que je leferoís
entrerdanscc Château & que je l'en ferois maître & Gouverneur , que je
me serai baptiser & croirai en son Dieu. C'est pourquoi, Madame, jaime
beaucoup mieux que tous les payens soient morts que moi. Quand guì-
narde entendit ainsi parler Mauprin, die ne íçût plus que dire , sinon
qu'elle dit à Mauprin, dites-moi donc, le nom de ce Chevalier , je vous
dirai que je l'ai plusieurs fois entendu appeller Galien ; mais c'est l'un des
plus vaillans Chevaliers du monde. Auííl-tôt que Guinarde entendit nom¬
mer Galien elle changea de couleur, & dit à Mauprin, c'est le jeune Che¬
valier de qui j'ai tant oui parler. C'est lui qui a coupé la tête àMalotru,
8tqui a jetté mon onde Pinard dans lariviere , lesquels 011 tenoit les
plus forts de tout lemonde ; mais puisqu'il est si puissant, si beau & si vail¬
lant Chevalier, je lui veux donner mon amour , ct si de plus je me fe¬
rai baptiser & suivrai de bon cœur la Loi Chrétienne, laquelle il suit, car
jeconnois bien maintenant que la nôtre ne vaut rien. Emery qui étoit
présent ayant oiii les paroles de Guinarde dit, certes Madame , bien mal¬
heureux feroit l'hommequi refuseroit un si beau don d'une Dame pleine
de beauté & aussi aimable que vous l'êtes.

chapitre xlvi.

Comme la belle Guinarde s'étant mise a genoux fal'ùa Galien humblement
implorant fa cltmence} & l'afïûra quelle deÇiroitfe faire chrétienne.

GUinarde voyant que tout le tumulte étoit appaisc, s'en vint biencourtoisement saluer les Barons, en leur disant : Salut & honneur
lôit donné aux nobles Chevaliers François.Aprés les avoir salué elle com¬
mença à dire ; Seigneurs, me voila maintenant sous vôtre protection ,
c'est pourquoi je vous prie tous qu'il neme soit fait aucun mal. II y a un
jeune Chevalier nomme Galien , lequel je ne vois pas présentement
avec vous, je lui voudrois bien [parler quand il fera revenu. En di¬
sant ces paroles [Galien arriva , qui defeendoit de la grosse Tour du
Château,il salua Guinarde le plus honorablementqu'il lui fut possible,
disant, je vous íaluë 5 belle Guinarde, elle se jetta à genoux devant Ga-
ben, en lui disant Chevalier, soyez le bienvenu, quoique je ne dois pas
êtretrop joyeuse de vous voir*,car il y a long-tems que vous me coutez
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cher & que vous faites du ravage en nôtre pays, car c'est vous qui avez
mis à mort mon propre frei e Malotru 8cmon oncle le Roi Pinard & plu.
sieurs autres de mes parens 8c amis, mais il faut oublier tout cela & vous

pardonner leur mort.
Galien la remercia humblement. Puis derechef, Guinarde dit, Che¬

valier croyez fermement qu'il y a long-tems que j'ai grand defir de croire
en vôtre Dieu , 8c de me faire baptiser ; c'est pourquoi si vous voulez me

promettre foi 8c loyauté de mai iage je vous donnerai mon amour 8c
vous ferai couronner Roi d'un Royaume. Le peut Emery entendant la
proposition de Guinarde, dit : Certes, Madame, s'il refusoit le présent
que vous lui offrez, je lui coníèilleroisqu'ils s'en allât se rendreMoine.
Lt pendant qu'ils devifoient ainsi, un Turc e'toit caché en un lieu secret
pour écouter leur discours, 8c puis il partit aussntôt pour annoncer aux
payenstoutcequi étoitarrivé. Incontinent trois mille Payens vinrent
au secours ; mais Durgant le Portier étoit déja tourné à la Foi de jesus-
Christ, 8c quand il les vit venir il ciia, à moi Seigneurs François, voici
des payens qui viennent au secours, il nous faut défendre. Aussi- tôt
que Galien entendit cela, il mit íés gens en ordre de battàille. 11 laissa
Girard pour garder Guinarde en la grosse Tour, 8t Beuves ScSavarypour
garder les Basses-cours & le Pont levis. Lui & Hernaud de Bcllande sor¬
tirent du Château avec la plus- grosse partie de leurs tioupes. Galien se
mit le premier enmarche, & fut la lance en main attaquer lesdîts payens,
d'u premier coup il tua leur Chefappelle Trussler , l'un des plus forts
Turcs qu'on pût trouver dans toute la Turquie ; il continua de frapper
ii fort íur les payens qu'il jettoit tout par terre, hommes 8c chevaux.
Hernaud ds Bcllande le fuivoit de prés, & n'en faisoit pas moins : De ces
maudits payens qui étoient trois mille il n'en échapa pas un. Aprés
cette fameuse victoire Galien fit sonner la retraite , & retournèrent au
Château , auquel ils furent bien reçûs, & particulièrement Galien par la
belle Guinarde. On leur donna un repas magnifique & toutes fortes
de: bons rafraîchissemens, les chevavx furent mis aux écuries 8c bien
pensez.. Aprés que tous les Barons forent rassasiez des bons mets que
6 u inarde leur avoit fait servir ; on prépara ensuite de bons lits pour re¬
poser les nobles Barons François. Nous laisserons à parler de Galien,

ÌÍ! f qui est dansMont-fuseau , 8c nous parlerons de Charlemagne qui étoit
à Roncevaux , lequel étoit toujours fort triste de la mort des douze
Faires de France..

Comme
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Comme le Roy Marfille mena trente mille payens a Roncevaux, croyant battre 1*
Roy Charlemagne& comme Us jouteront l'un contre l'autre.

Aprés que Galien eutpris congé de Charle¬
magne,le Roy Marsille ouit
les nouvelles que leditChar-
lemagne étoit venu au se¬
cours de douze Pairs, il fit

&T sonner ses Cors ScBufcines,
pour aller à Roncevaux, 8c.

Wl d mena avec lui trente mil-
■Sjr5! le combatans des meilleurs
LgHlf stLstst pûï trouver en son païs

—-—^ . croyant mettre à mort tous
les François. II assembla ses troupes, puis semit en chemin, 8c fit fi gran¬de diligence qu'il arriva en peu detems à Roncevaux. Connoisiant que
Charlemagne y étoit, il commença à crier à haute voix. Où és.tu Char¬
lemagne, vieillard rassorte,: laisse tes pleurs 8c lamentations, 8c. viens te.
batre contremoi, que maudit soit l'heure que j'ay connu le traître Gane-
lon, lequel m'a fait coûter tant d'argent pour la trahison qu'il a faite, car
j'en ay la plus grande perte de mon côté ;mais pourtant laisse-là lesmorts
8c.viens parier au vivans, car j'ay volonté de te mettre aux abois. Le RoyCharlemagne étant en l'avant garde des douze Pairs dit ; Helas ! neveu.
Roland, n'entens-tu pas ce faux 8c desloyal traître qui me menace encore..
Charlemagne étoi-t si transporté qu'il lui sembloit que Roland le devoirvenir secourir, mais il en étoit bien loin de ce qu'il penfoit. DerechefMarsille appeila Charlemagne disant, Vieillard plein de folies pense-tu
que les morts te puissent aider : vientbien-tôtmontrer ra puissance. Aprésc«s paroles dites, Charlemagne entra dedans son Pavillon 8c. se fit armer.
Puis vêtit un haubert, l'un des plus beaux du monde, 8cmit son heaume
viennois, 8c commença à froncer fa face fi-merveilleusement du desplai-so qu'il avoit qu'il n'y avoit homme devant lui qu'il n'eût peur de le re¬garder: puis il pendit à-son col un écu bien pesant, 8c ceignit son épéejoyeuse, prit en sa main un pieu caré ; ensuite monta dessus le meilleur
cheval qui fût en tout son armée, 8c le picqua si rudement des éprons quecheval fit un faut en i'air prés de trente pieds de haut,dequoi les Ba-
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rons furent tous étonnez. II s'en alla tout droit où étoit Maríìlie & lui
donna un si grand coup fur son haubert que son épieu fe rompit en plu.
sieurs pieces. Quand Charlemagne vit que son épieu étoit rompu 8c qu'il
nc l'avoit nullement dommage, il fut bien courroucé en son cœur. H
mit la main à joieuse son épée, 8c en frappaMarfi Ile dessus le heaume 8c lui
donna un te) coup que les pierres& les rubis voilèrent par terre, 8c le
coup descendit dessus son écu , le mit en deux pieces, 8c lui coupa la
main gauche, mais elle étoit de fin acier, car Roland lui avoit coupée
celle de chair. Quand Gharlemagne vit qu'il ne pouvoit nullement le
blestèr, il leva dercchefson épée, 8c lui en donna un tel coup,qu'il lui
coupa une partie de l'épaule. Quand le Roy Marsille fe sentit navré, du
grand desplaisir qu'il en eut il lelaisla tomber de dessos son cheval, 8c se
pâma, comme s'il eût étémort. En tombant i l fitun cri si terrible 8c épou-
ventable,qu'il sot oiiyd'une lieuë loing. Incontinent dix mille Payens
arriverent pour le secourir, 8c quand ils furent arrivez, ii y eut si grande
bataille qu'ils tuerent le cheval de Charlemagne dessous lui, maisCharle¬
magne fe deffendoit si merveilleusement, 8csi courageusement qu'il n'y
avoit si fort, ni si puiílànt Payen qui osât approcher de lui, mais nonobs¬
tant sà grande 8cmerveilleuse deffenfe ,il ne seroit jamais réchappé, si ce
n'eut été qu'il cria à haute voix, à moi : U étoit si épouventé qu'il ne sça-
voitdequel côté se tourner ,1ecri sot entendu deNaimesde Bavière, 8c
d'Oger le Dannois, lequel le vinrent secourir 8c firent tant que Charle¬
magne sut remonté sur un autte cheval : Et quand il sot remonté il faisoit
tel carnage de Payens que nul nes'osoit trouverdevant lui ,dece pre¬
mier assaut moururent bien mille Payens. Quand le Roy Marsille fe vit
ainsi battu, il íbnna son Cor, 8c ausiì-tòt arriverent vers lui vingt mille
chevaliers payens , auquel Marsille dit. Seigneurs payens, vous voyez
comme ce vieillard nous a battu , il faut tâcher de le mettre à mort 8c
ses gens, autrement fe seroit honte à nous, car nous sommes deux sois
plus qu'ils ne font : Cela dit,Marsille toucha sor un François 8c le fendit
jusques aux épaules, 8c tomba mort. Charlemagne voyant le coup qu'a-
voit fait Marsille sot bien courroucé, il se tira droit vers un payen,le¬
quel tenoitunépieu,illui arracha des mains 8cvintà Marsille 8c se don¬
nèrentde rudes coups,mais ils ne se blessèrent point. L'épieu de Charles
le rompit en deux pieces, dont il fut fort fâché, il tira vîtement joyeuse,
8c en donna un tel coup àMarsille qu'il lui abbatitPoreille, 8t une partie
de la jouë. Duquel coupMarsille tomba par terre, Charlemagne lui vou¬
loir couper la tête, mais il fut vîtement secouru 8c remonté. Incontinent
Marsille fit sonner la retraite, 8c semit ensuite.

de Galien Restauré.

Elligant étant
aísûré du mal-
de son frere, le

Roy Marsille, il dit
qu'il mettroitChar¬
lemagne àmort. A-
lorsiì apclladix des
plus richesSc grands
Seigneurs du pays,
& ìeurditSeigneurs,
j'ay icimon trésor ,
dontj'ay grand peur
de perdre , c'est
pourquoi je vous
prie de le mener à
Montfuseau, ce fort

Château que vous voicz ici devant, car j'ay de grandes richesses : 8c si d'a¬
venture je lesperdois, je serois ruiné à jamais. VousdirezàmanieceGui-
narde qu'elle me lésasse mettre dans la plus foi te tour qui y soit jusqu'à
tems que je sois retourné vers elle : 8c mon retoursera aprés que j'aurai
mis Charlemagne à mort 8c ces gens. Outre plus dites à ma niecè que
quand je seray de retour que je lui donnerai un riche 8t puissantmari, 8c
qu'elle garde bien k trésor que je lui envoye. Vous menerez avec vous
dix mille hommès pour vous defsendre en cas de besoin. Sire dirent les
payens nous allons exeeuter vôtre cómandement, ils semirent en chemin
pour conduire le trésor de Belligant. Quand ils curent passez le bois de
Bruffelle ils s'armerent tellement que le soleil faiíoit rejaillir la lueur jus¬
qu'au Château :Galien 8c Guinarde étoienf*ensemble à passer le tems ,
&■ Guinarde entretenoitGalien, car elle sçavoit fort bien discourir. Ga-
ííen vit briller les armes des Payens, incontinent il se leva 8c monta à la
haute Tour,où il vit les Payens ,ii dit Guinarde , ma mie dans peu de
tems nous aurons des nouvelles. Les Payens arriverent devant la porte,
ils appellerent Durgand le portier. Le Roy Mathan parla le premier 8c
ditDurgand, ouvre vîtement les portes ;car Belligant nous y a ici en-*

L *

Comme Belligant alla À Roncevaux accompagnédeplusieurs Rois Turcs ,
croyant vaincre charlemagne.
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voyez ,& il est parti avec cent mille combatans pour détruire Charlema*
gne. Il salue sa niece Guinarde & nous â dit qu'il la marieroit devant
qu'il soit un an à un riche parti, nous amenons avec nous une partie de
ion trésor , afin qu'elle lui garde. Durgand lui dit , vous parlez fans
sçavoir, car vous n'entrerez point ici, si Madame Guinarde ne le com.
mande ,Mathan lui dit. Va vítement lui annoncer ces nouvelles St lui dit
que le RoyMathan & dixmille Payens sont à la porte , & lui dit bien ce
que je t'aydit. Durgand dit j'y vas dans le moment volontiers, puisque
vous amenez le Trésor de Belligant, vous ferez bien reçu & regalez. je
vais parler à Madame , attendez un peu que je sois de retour, puis il dit
tout bas que nul ne l'entendit. Dieu protégé Galien restauré, quand il
auront passé le pont il les mettra tous à mort. Il alla tout droit au Palais,
où il trouva Galien qui tcnoit Guinarde entre ses bras, comme font les
amoureux. Durgand les salua,puis leur dit des nouvelles, comme les
Payens étoient arrivezá la porte, & leur raconta ce que Mathan lui avoit
dit. Quand Galien l'entendit, il entra en colere puis ceignit son épée
Haute-claire. Et quand Guinarde vit que Galien s'en alloit le sang lui
mua du grand chagrin quelle en eut elle dit : Que Diable amene
ces gens-la à cette heure, je promets à jesus-Christque si je puis ils nc
s'en retournerons pas. Lors elle dit à sou ami Galien je vais parler au
Roy Mathan, & je les ferai entrer ici, puis vous.les assommerez fans avoir
pitié d'eux. C'est .trés-bien dit, Madame dit Galien , mais dans peu il n'y
aura Payen qui ne voulût bien être en son païs. QuandGuinarde íçût tou£
le fait des Payens elle descendit du Palais & fit ouvrir le guichet de la pre-
miere porte ,& regarda les payens. Quand Mathan vit Guinarde il lasa-
lùa humblement, disant Madame, vôtre oncle Belligant vous salué, le¬
quel nous a commandé.que nous vinssions ici. Sçachez pour vrai qu'il
vous mariera au riche Roy Margot, lequel est riche & puissant. Quand
Guinarde entendit ainsi parlerMathan, elle lui dit à Dieu ne plaiie que
Margot soit mon mari. Certes, ditMathan, Madame je m'é tonne de cela
car je ne connois point celuique vous.avez nommé. Guinarde lui dit,pen¬
sez-vous que je.sois Chrétienne, jene renie jamais le Dieu Mahom , je
ne fuis pas deliberée de le renoncer & ne veut pas être Chrétienne ,
mais je-veux toûjours servir les Dieux de mon pereMarsilìe & ceux que
mon oncle Belligant servent. Alors par ruse & finesse elle appella le Roi
Mathan :& lui dit, grand Roi, je ne vous veux rien cei ler, mais je vous
dirai ma pensée. Je dois bien aimer mon oncle Belligant, aussi suis-je a
lui tonalement : mais je crains fort un Chevalier François nommé Ga¬
lien restauré, lequel est en l'armée des François *. certes j'ai grand peur
qu'il ne me vienne prendre, car on dit qu'il n'y a point deplus yaillaaï
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Chevaliers jusques à la mer rouge. II est fils du Comte Olivier , lequel a
misa mort plusieurs Turcs, il vint l'autre.jour devant cette porte, il m'é-
pouferoit volontiers si je voulois croire en son Dieu , mais j'aimercrís
mieux mourir, c'est pourquoi je ne íçai en qui me fier. Si vous voulez
entrer céans & passer le premier point, il vous faudroit tous désarmer,
car autrement vous n'y. entrerez point car cela embarralleroit trop. Ils
étoient dix Rois,mais aussi-tôt qu'ils entendirent parier Guinarde ils po-
serent leurs armes bas,Galien les regardoit par une petite fenêtre seci ette^
&quand il les vit desarmez, il se prit à rire & dit,Certes Guinarde lésa
enchantez. Celui-laest bien fol qui se fie en femme.
ppaanhm mmtmammmm^ma , m i l ■■ jjuw» « in , _ "■ km» ■■—■n- 1 ■ 1 r ■ ■' '■ 1 i. "« i- —'—nui u

CHAPITRE LX IX.

Comme les Payens entrerent au Chàtean ds Mont-fujeau, £7* comme
les François tuerent tous Us payens.

A Prés que Guinardeleur eut oéhoyé
d'enter fans armes ils íc
deíarmerent tous , puis
Durgrand leur ouvrit ia
Porte, iì abbaissa le Pont
& paslèrent tant qu'ils fu¬
rent entre deux Ponts.
Quand Galien vit les. Rois
Payens desarmez & en¬
fermez entre deux Portes,
il descendit du Palais &
tira fa banne épée , h en
frappa Mathan su r la tête.,
tellementqu'il le tua. Les
autres François íaisoiept

aussi leur devoir ; c'est à sçavoir F.merySavary & Hernaud, & autres
s'employerent tellement qu'ils massacrèrent tous les Payens. Quand Ga¬
lien eut fait ce carnage, ii dit : Seigneurs, les payens sontmaintenant fans
Rois &sans Généraux pour les commander, ii nous fera fort ai é de les
battre n'ayant plus de Chef à leur tête, fotfcus hors du Chateav 3e
les allons tous tuer, fans faire quartier à un seul, car ils nous faut ex¬
terminer toute cette maudite race deSarrazins, toc ~ les Barrons y -con¬
sentirent de bon cœur. Us sortirent donc du Château & marehercnt.à
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eux, Galien étoit en tête. Les payens furent bien étonnez quand ils ne
virenr point íòrtir ìeurs Rois. Galien courut à toute bride íur eux les
mit si tellement en désordre que c'étoit une pitié de les voir, la terre étoit
couverte de corpsmorts, le sangcouloit de toutes parts. Les autres Ba¬
rons se mêlèrent auíîl fi avant dans la bataille qu'ils rompoient tous les
boucliers des payens. Galien les plus courageux de tous renversoit tout
par terre par où il passoit. Les payens disoient , ce n'est pas - la des
hommes , mais des diables. Quand les payens virent que leurs Rois ne
venoient point les secourir , ils íe découragèrent, disant puisque nous
n'avons plus de Rois à nôtre tête pour nous animer au combat, c'est fait
de nous, nôtre perte est inévitable , le peu qu'il en restoit prit la fuite.
Girard,Savary , Hernaud & les autres les poursuivirent íi rudement,
qu'ils ne fçavoient en quel endroit se sauver : Galien sur tout les efear-
rnouchoi t qu'il n'en échapoit point de ses mains. Et comme ils les fui-
voit il les trouva dans un pré qu'ils reprenoient haleine. Attendez-moi,
barbares, vous n'échaperez pas dlci ; je vousmontrerai la puissance que
Dieu m'a donnée. Les Payens reprirent la fuite , mais Galien les joignit
auprés d'un rocher, & là avec l'aidedes Barons François ils acheverenf
le reste , il n'en échapa qu'un seulement qui sut avertir Belligant du
malheur'qui lui étoit arrivé : 11 lui dit, tous les payens que vous avez en¬
voyez à Mont-fuseau sont tous morts & mis en pkees, excepté moi seul,
& si j'ai été blessé àmort. 11 y a dans ce Château je ne sçai quel gens, mais
îlïe batte comme des lions en furie,.personne ne leur peut résister; entre-
autre un jeune homme, je n'ai jamaisvû son íèmblable. Quand Belli-
gan t entendit ces nouvelles, il manqua de perdre l'efprit, & saifoit des
'cris épouvéritables déplorant son infortune „ il dit;a íes gens : Allons,
armez-vous virement, je vous prie ,car il m'est arrivé un grand malheur;
je prie Mahom qu'il nous aide tous. Ëilligant kfit promptement armer
•cinquante mille Turcs qui se mirent aussr-tòt en chemin , & marchèrent
droit vers Mont-fuseau. G irai d qui saifoit k guet les vit venir, & dit à
Galien, mon neveu regardez, voici l'armée des payens qui vient, ils font
trés-bien rangez suivant l'Art militaire ; je vous prie , mon cher neveu
retournons au Château ; car nous ne pouvons pas résister contre une si
grande armée. Galien dit, vous parlez juste, on doit croire quand o©
bonne un bon conseil ; car j'ai souvent oui dire qu'on doit tenir pour fol

insensé ce lin qui ne profite pas des bons conseils qu'on lui donne.
Alors Emery dit a Galien, cousin c'est írés-mal lait de ne pas aller au de¬
vant pour ks combattre, certes il neíèmble pas que vous soyez le hÌS
d'Olivier ,. lequel ne suc jamais las de détruire les payens, je vous pro¬
mets la foique je ce croirai pas que vous le soyez, si lacraipte vous íàk
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retourner au Château. Emery dit,ne prenez pas gàrdeàceque j'aldit,car
je ne diíòis cela que pour vous éprouver. Mon neveu , dit Girard , re¬
tirons-nous au Château, ne m'en parlez plus, ditGalien, Dieu sçait ma
pensée, je n'y retournerai pas tel chose qu'il puiílè arriver , car nous les
battrons mieux ici en plein champ qu'au Châreau , aussi je ne veux pas
qu'il me soit reproché que j'aye fuy devant les payens, cousin, dit Eme¬
ry, ne vous couroucez pas de ce que j'ai vous ai dit ; car je sçai bien
que nul ne peut blâmer vôtre courage : Galien dit je vous promets qu'a¬
vant qu'il soit nuit, vous ne vous mocquerez pas de moi. Emcry dit poul¬
ie sonder , cousin je vois l'armée des payens qui avance foi tement contre
nous, je vous conseille aussi de retourner au Château. Alors Galien lui
dit, trop donner des gasconnades , ce que vous m'avezdit me tient au,
cœur, mais je vous ferai voir qui je fuis , car il faut vaincre ou mourir.

■
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CHAPITRE LL

Comme Galien s'en alla frapper fur les Turcs , & comme lui & Belligant fi
rencontrèrent en bataille & fe donnerent de suritux coups.

GAIien couroucé en lui-même prit une lance & s'en alla fur la rivièrede Pinelle , & quand il connut Belligant entre les payens, il prit
íà lance en main, il vint contre Belligant, & des coups qu'ils se donnerent
ils tomberent tous les deux par terre ; mais Galien íè releva dans le mo¬
ment fans que personne lui aidât. Belligant fut bien chagrin quand il se
vit par terre & que son écuétoit rompu, aiors Galien lui dit, Payen je
n'ai jamais trouvai homme que toi qui m'aye misa bas de mon cheval,
mais je te promets qu'avant que tu m'échappe , je te montrerai ce que
tu n'as jamais vû; là-dessus Belligant tira son épée, & frappa Galien si
rudement qu'il le jetta encore à terre , sa cuirasse &son heaume ne lui ser¬
virent de rien, mais la coëstèdu haubet lui para un peu le coup, mais
néanmoins le sang lui sortoit par la bouche, dont Belligant fut joyeux,
& dit àGalien, Vallal vous avez déja senti un coup , mais vous en-aurez
bien d'autres avant que d échapper demesmains. Quand Galien i'en¬
tendit, tout le sang lui monta , & il se prit à dire : Celui qui menace à
quelquefois grande peur. Il approcha de Belligant & lui donna un tel
coup qu'il coupa lecercle de son heaume &: la coësse qu'étoît de fin acier,
dontBeligant tomba- Quand ii se sentit ainsi si appé, il fit un cri terrible,
Galienlepritenmêmetemsà!agorge& le vouloit étrangler , mais dix
cniìle payens vinrent àson secours & environnèrentGalien de touscôtez»
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Quand Galien fe vit environné des payens, il appeíla Emery 81-lui dit cou»
fin, si vous eussiez avancé commemoi jamais Belligant ne fût échappé 8c
jcluiaurois tranché la tête. Quand Belligant vit ainsi-les payens,il ap¬
peíla Maradan & Sombrant de Tyr, leRoiMalatru 8c le RoiMalatru, 8c
leur dit, Seigneurs : faites sonner vos Cors 8c Bucìnes , ce qu'ils firent.
Les payens attaquèrent Galien de toutes parts ; mais ils íè deffendoit si
vaillamment que nul ne l'efoit approcher : Beuves 8c Savary s'appro¬
chèrent de Galien 8c fa soient un tel carnage de payens que nul nes'ofoit
pr< senter devant eux. Quand Belligant vit celail crevpit de dépit y quoi
que calien fût à pied, il ctoit si rempli de courage , que tout cequilat-
taignoit étoit mis à mort, il vit deuxpayens lesquels tenoient Marcepin
6 íécombatoient à qui l'auroit, dont il eut le cœur triste, il penía perdre
l'efprit, 8c commença à dire. Helas! vrai Dieu si je pouvois approcher
de ces maudits Payens, certainement ils ne se disputeront pas pour mon
cheval, on fut à ton secours, car Beuves, Savary, Hernaud , Emery 8c
dix mille François monterent à cheval-8ííëmirenten chemin pour venir
à la bataille, mais Hernaud vit les payens qui tenoient Marcepin, les¬
quels failoient de grands cris pour savoir, ils fe diíputoient l'un l'autre,"
il fut à eux 8c leur dit., ne vous battez point l?un l'autre pour avoir ce
cheval, car vous ne l'aurez ni l'un ni l'autre, puis il frappa fur eux si ru¬
dement qu'il les mis àmort, 8cpar ía prouesse il recouvra Marcepin,
& vint ensuite à Galien 8e lui rendit;quand Galien tint-son cheval il mon¬
ta deíluspromptement, 8c semitau milieu de la bataille, frappant sur les
payens si rudement-qu'à grand peine ie pouvo.it--on voir , puis il dit-
Vrai Dieu souverain Roi des Cieux , un homme monté à cheval vaut
mieux que dix à pied. Hernaud mon cousin m'afait un grand plaisir
quand il m'a ramené Marcepin mon bon-cheval. On dit communément
qu'au besoin on connoîtl'ami, dont le proverbe esi vrai , puis il se prit à
frapper dessus eux comme un homme enragé, Beuves & Savary le fui-
voit toú jours côté à côté, mais ils étoient courroucez de ce qu'il íè met-
toit au hazard,mais Galien n'en failôitqu'à fa volonté. Nonobstant fa
générosité il se retira un peu hors de la preste 8c empoigna un- épieu qu'il
trouva fur le pré , 8c derechef fe remit en battaille, 8c sit tant qu'il rencon¬
tra Belligant, lequel avoit un épieu ils s'en donnerent tant de coupsl'un
8c l'autre qu'ils rompirent leurs écus Leurs Haubert étoient fi forts,
c'est pourquoi ils íëpeurent-bleslèrq maisíes épieu voilèrent par picces,
ces généreux guerriers paslèrent l'un eontre l'autre, mais au retour Ga¬
lien leva Haute-claisc8t en donna un tel coup fur le heaume de Belli-
gand , que fi lacoëffc n'eût été forte, il l'eût fèndu en deux , nonobstant
eela.ilisut blessé fur l'épaule gauche. Quand Bdhgand vit qu'il étroit ainsi

battu
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battu il cievoitde dépit, oc tira son épee 8c par grande fureur il vmt frap¬
per Galtenfi rudement sor le heaume qu'il coupa le cercle,mais Dieu le
prcîerva de mal. Incontinent s'armerent plus de mille payens, 8c d'au¬
tre part grande quantité de Chrétiens, alors la bataille recommença plusforte que devant.
Galien retourna contre Belligant 8c se donnent de grands coups, lesFrançois 8c les payens étoient si animez les uns contreles autres que c'é-toit pitié de les regarder : Beuves,8c Savary frappoient fur les payens

avec un grand courage 8c firent reculer les payens ,puis il leur vint du
secours , tellement qu'ils pourfuivoient nos gens si rudement que Gi¬rard de Vienne fut grandement bleste 8c les François aussi : car ils prirentBeuves, Savary, Hernaud Gautier 8c plusieurs autres Barons, jusques aunombre de quatre-vingt 8c les lierent étroitement, puis les frapoient de
gros coups de bâton,c'étoit une pitié de les voir. Quand les nobles Ba¬
rons fe sentirent ainsi biestez ils commencerent àciier à haute voix. Ga¬
lien le vaillant,venez.nous donner secours ou autrement jamais vous
ne nous verrez.

CHAPITRE L 11.

Comme Girard, Btuves , Hernaud, Savary , Emery,& Gaultier
furent pris des Payens

QUand Galien entendit dire que les Barons étoient pris prisonniers,il manquSa de tomber. en pâmoison ,iipicquaíòn cheval, Marcepin
croyant les ravoir, mais tout cela fut inutile, car il vint fur lui tant de pa¬yens que ce sot un hazard comme il échapa : Guinarde ctoit en la plushaute tour du Château, qui vit la force des payens, elle fe prit à pleurer >disant. Helas beau Chevalier ! revenez au Château , car si vous perdezMont-soseau , je suis perduë ; Galien Feniendit, 8cenfutsi marry que'es larmes lui tomboientdes yeux, car il íçavoit bien qu'elle disoit la ve-hté. 11 dit : O Dieu 1 jamais je ne me luis trouvé en un si grand danger, il^aut mieux que je me retire que moi 8c mes Chevaliersmeurent, car jevoix bien que ma force ni peut remedier: Incontinent il s'en retourna au
Château 5c quand Durgand le portier ie vit venir il ouvrit la porte.Quand ils furent dedans, cuinarde vint au devant, 8c ôta le heaume, 8cpéede Galien son afrni. Elie lui tendit les bras pour le baiser,mais Ga-
. dit Madame je n'ai pas nécessité d'êtremaintenant carressé. J'ay au-jourd'huy perdu la fkur de la Fránce & les meilleurs Chevaliers qui
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scient sur tfrre Helas! je dois bien avoir le cœur marry. Alors la belle
«uinardesepritadirerTrés-cherScparfaitaTii Galienne vous chagrinez
point, car aprcs grande tristesse il vient souvent grande joie. Et pareil¬
lement aprés grande perte, on voit venir gain & profit. Galien Sises gens
montèrent au Château, lesquels se mirent à manger: mais Galien jura
qu'il ne boiroit ni mangeroit que les prisonniers ne fussent délivrez
d'eût-il mourir de faim , car il étoit cause de leur prise , d'autant qu'ils
avoientétc:pour le secourir. Quand les Barons s'entendirent ainsi parler
ìh furent bien étonné & se dirent les uns aux autres :Cet homme-cy nous
íëra tous mourir st Dieu ne nous aide.

CHAPITRE LU.

Comme Belligant envoya deux cens payens pour allerpendre les François
ç-7* comment Galien Us sauva de la mort

S !-tôt que Galien fçûtque l'on venoit faire mourir les François , il íftarmer les gens ,& puisse mirent en chemin Si arriverent à Pineile,
puis passerent outre Sientrerentà Brufelle leplussecrettement qu'ils pu¬
rent Sís'en embusquèrent jusques au matin. Quand le jour fut venu Bei-
ligantappellale RoyMatrible&le Roy MallepartSi leur ditSeigneurs, il
vous faut aller au bois de Brufelle avec deux mille payens pour pendre &
étrangler les François. Les deux Roys répondirent à Belligant que vo¬
lontiers il y alloient. Incontinent les François furent déchaînez Si menez
au bois de Brutselle les battant toûjours de gros coups de bâton. Le Roy
Matrible se mit le premier en chemin, Si tous les autres aprés lui,deliberez
de les frire mourir. QuandGalien, qui étoit embusqué audit bois les vit, il
eut grande joie en son cœur, Si dit tout bas ceux qui croyent faire mourir
les autres mouront eux-mêmes : les Payens entrerent au bois, battant
toûjours les François, mais quand Galien vit qu'on les battoit sirigou-

|N reusement,il fut bien courroucé , puis prit sa course, 8i alla vers le Roy
Matrible, Si le tua. Les autres François se mirent en bataille ils destierent
les prisonniers. Alors Girard fe prit à dire, MonDieu, je vous rends grâ¬
ces, car vous nous avez toûjours secourus dans nos besoins. Quand Gi¬
rard , Emery Si les autres prisonniers se sentirent desliez, ils se mirent en
bataille comme des Lions. Hernaúd alla frapper un Sarrazin nomme
Truffier qui l'avott tant battu en Ramenant au bois qu'il lui fendit latete
jusques aumenton, Beuves abbatit Cornicas, Savarrymit par terre Cor~
boa Si Maupriutua Butor& Rubion. Quand le Roy Malepart vit fa de"
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faíte, il íbnna un Cor de letton, mais audit Cor lé ralierent sept vingt
payens qui vinrent autour de lui, il blessa le Comte Tierry ,, tellement
qu'il ie perça au travers du corps. Quand Galien le vit, il tira son épée
Haute-claire , Si en donna un tel coup au Roy Malepartqu'il le tua. Quand
les Payens virent la grande confusion, iis se mirent en fuite. Âprés iamort
deMalepart les François se ralierent ensemble, Si frappèrent tant qu'ils
tuerent le reste des payens, réservé un lequel alla dire les nouvelles à Bel¬
ligant. Belligant étoit au désespoir quand iì le íçût, il fit incontinent son¬
ner ses Cors Sc assembla un grand nombre de Sarrazins. Galien oíiit le
bruit, il dit à ses gens Seigneurs prenons garde à nous, car nous aurons
tantôt des payens à combattre, j'ay oui sonner le Cors ;c'est pourquoi je
vous prie mettons-nous fur nos gardes. J'ay sçû qu'bierau matin vous
fûtes pris à cause que nous n'étions pas ferrez ; j'ay encore les hommes
queCharremagnem'adonné,jecroiqu'ilnes'tn faut pas cent. Des dix
mille j'en commenderai trois mille, Sivous mon oncle cirard en com-
menderezaussi trois mille, Hernayd en commendera deux mille, Beu¬
ves & Savary commanderons les deux autres mille. Enfin que chacun
soit courageux , car sij'eusse hier tué Belligant , quand je 1e jettay à
bas de son cheval, il nous en eûtmieux vrlîu : mais qu'un chacun prenne
bon courage & fasse ce que j'ay ordonné, & ainsi faisans, avec l'aide de
Dieu, nousmettions ces payens à mort.

CHAPITRE L 1 I l.

Comme trentre mille Payens vinrent contre Galien > qui n avoit que dix mille
François : comment Galienfut enclos au mduu.de i armée des payens

lesquels furent défaits cntteremtnt par les François.

Ainsi que Galien mettoitles gens en ordre , ks
Payens s'armoient ausíi en
grande diligence, ils étoient
au nombre de trente mille>
leíqueis par le commande-
ment de Belligant ilsvinrenc

| "| contre les François. Quandi . • . . 1.Galien les vit, iì les montra a
f s gens, & leu- dit.
Seigneurs regardez que de

payens , il nous faudra com¬
mencer la attaille : Non dit Cirard ,si vous me voulez croire. Ma soy dit

M ij



p 2 I. îoirs
Galien, allez au Château si vo; v ju!cz,car je vois bien que vous avez
peur, car pour moi je promets à Dieu que jamais je ni retournerai que je
n'aye vaincu tous les payens qui font ici. Quand Girard Pentendit , il fut
fort courroucé j & ditmon neveu, je dis fes paroles afin que nous allions
voir la belle Guinarde, laquelle no-^s a mis hors du danger où nous é-
tiens ; c'est pourquoi je vous dis ces paroles , ne le prenez point en mal.
Et en dilân*. cela tous les payens vinrent en grande furie fur les François,
le Roy Libanis vint tout le premier en bataille , & frappa un Chrétien j
lequel étoit appelle Hué ,8c le fit tomber contre les pieds deGalicn.
mee

Quand Galien le vit il tua cet insolent Payen. Incontinent toute Par¬
ie des Payens s'aflèmbla& vint environner Galien de tous côtez , tel-

lement qu'il fut enclos. Galien voyant les payens autour de lui, 8c qu'il
ne pouvoitpas être secouru, il se recommanda à Dieu, qui est leprotec-
teu r des Chrétiens, le priant de tout son cœur de le secourir dans ce pet il.
Les payens ne désirant rien plus que lamort de Galien l'attaquerent bien
rigoureusement, &un payen lui donna un tel coup qu'il le ietta à bas de
Ion cheval. Quand le noble Galien se vit par terre il ne perditpoint cou¬
rage pour cela , iì ne laiíToitpas de se dessendre vaillamment contre les
payens, tant qu'ils reculoient de tous cótez Les autres François vinrent
encore à son secours;GÌrard vitMarcepin parmi les païens & point d'hom-
me dessus , ce qui lui donna de la frayeur pourGalien, il s'avança si fort
parmi les payensqu'il reprit Marcepin au grand hazard de fa vie& le ren¬
dit à Galien, qui le remercia humblement, Quand Galienfutremonté fur
Marcepm, les François firent tel carnrge de Payens qu'il en mirent à mort
plus de dix mille : Girard qui avoit été deux jours fans bore ni manger,
appella Galien 8í lui dit ; mon neveu, les quatre-vingt Chevaliers qui ont
été prisonniers, n'ont pointmangé depuis deux jours, je vous prie allons
au Château pour nous rafraîchir, car nul homme > tant fort foit-il ne peut
résister s'il ne mange : Galien lui dit, mon Oncle faites ce qu'il vous plaira,
j'y consens, dans le moment il ordonna de íaire retraite vers leChâteau,
à leur arrivez la porte leur fut ouverte 8c ìa belieouinardes'y acchemina
promptement pour les saluer. Quand ils furent entrez dedans le Château
Guinardeôtâ le heaume de son ami Galien StPembrassa , disant mon cher
ami, vous pouvezmangermaintenant, car vous avez délivré les Cheva¬
liers François , oui dît Galien, grâce au Seigneur. Quand ils furent entrez
<lans les Appartcmens, lesquatre-vingtChevaliersquiavoientétéprifon-
niers remercièrent bien honorablement la belle cuinarde de leur avoir
sauvé la vie ; Guinarde leur dit : Seigneur; faites bonne chere, & vous re¬
posez tout à vôtre aise. Apres souper ils rendirent tous ensemble grâce
à Dieu de cequ'ils ayoient étc secourus. Chacun se coucha & se repose-
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rent jusqu'au lendemain matin. Beliigant étoit en fa lente qui fàifok
triste mine & pauvre chere , à cause que presque tous les payens avoient
été défaits. Quand ils fuient aslèmblez pour prendre raffraîchiílément,
Biiligant dit à haute voix au reste des payens,Seigneurs,de part mon
Dieu Mahomet, si ma niece Guinarde a fait cette trahison, elle se fera
aussi convertie à la Loi Chrétienne, dont j'en ai le cœur dolent. Le matin
Beliigant vint avec son armée & assit gea ieCbâteau ; dans ladite arméeil
y avoit un Turc nommé Truffier de Grenade, qui étoit fort expertdans
l'Art-militaire, Beliigant lui demanda conseil fur i'entreprife qu'il avoit
faite, il lui dit Sire, lc Château est si fort qu'on ne le íçauroit picndre
que par famine,& de plus il y a des vivres pour iong-tems : ainsi si vous
voulez me croire nous quitteront cet endroit, & nous irons nous joindre
au Roi Marsille, qui fait grande guerre aux François, & puis quand nous
aurons battuCharlemagne nous ravagerons toute la France , 8c íì nous
pouvons entrer dans Paris vous vous en ferez couronner Roi, 8c pendant
ce tems Mont-fuseau consumera tout ces vivres. Billigant lui dit vous
parlez bien , mais cela est plus mal-aisé à faire qu'à dire , les François
font de genereux guerriers 8c ne font pas facile à vaincre. Ils partirent
donc pour joindre Marsille , lequel avoit déja quatre Rois avec lui.
Quand les deux frer.es fe virent ils s'embrasserent l'un l'autre & leurs
gens d'autre coté. Quand le Roi Marsille vit que Beliigant avoit amené
avec lui encore beaucoup de troupes, ii devint encore p'us orgueilleux
que devant, il jura qu'il vouloir exterminerCharlemagne & son armée ;
Beliigant dit, mon frere ce seroit mal fait ; mais envoyez lui plûtôt des
Messagers pour lui dire qu'ils vous vienne rendre hommage 8c que vous
aurez pitié de lui & de fes troupes. Incontinent le Roi Marsille appelìa
Faussard & Justamort, il leur dit Messagers ils vous aller diligemment
trouver Charlemagne de ma pa: t, & vous lui direz qu'il me vienne faire
hommage, & qu'il reconnoisse qu'il ne tient son Royaume que de moi ;
outre plus qu'il renonce à Jésus-Christ 8c qu'il adore mes Dieux,& aussi
qu'il ameneaveclui Naimes ,Oger le Dannois & Thierry , & que s'il le
refuse que je le ferai écorcher tout vif& tous les Grands de son Royaume,
les Messagers partirent aussi-tôt pour aller porter ces nouvelles au grand
Charlemagne Roi de France.



CHAPITRE LIV.

Comme Faussard & Jujìamont, Mesagers du Foi Marsillese mirent en
chemin peur faire son commandement vers charlemagne.

FAuíIard & Instamont firent diligence pour aller accomplir le com¬mandement du Roi Marsille , iis arriverent au Camp de Charle-
înagne , dans lequel ils virent beaucoup de magnificences ; fçavoir la
Tente du Roi , íes équipages , ensuite toutes les richesses des Princes k
Barrons François, l'or k l'àrgent& les pierreries y reluifoient de toutes
parts : Les nobles Barons se rejouiíloient&s'ebattoient ensemble ; enfin
&n ne voyoit par tout le Camp que magnificence ,. dont les Messagers
étoient émerveillez. Alors Faussard dit à Instamont, le Roi Marsille ni
pensé pas , quand il croí mettre Charlemagne en fa fubjection , je croi
qu'il épuiferoitplûtôt toute l'eaude la mer goutte à goutte avant qu'il
lui obéist, je suis d'avis que nous nous retournions fans faire nôtre méfia»
ge5 je connois bien que nous perdrons nôtre tems St nous nous ferons
mocquer de nous, mais puisqu'ainsi nous sommes dans son Camp il nous
faut parler à lui, car ee íéroit grand honte ànous si nous n'accomplissons
nôtre commandement. Alors il entrerenten Far niée & trouverent Char¬
lemagne astis fur un fauteuil devant son pavillon, &étoient Salomon, le
Duc Naymes, oirard kOger le dannois : Quand iis virent les messagers,
ilsfe doutèrent bien que le RoyMarsille les avoitenvoiez, c'est pourquoi
ils s'approchèrent de Charlemagne pour écouter les nouvelles. Fauífard
& justamontmirentle pied à terre, k s'approchèrent de Charlemagne k
commeneerent à dire , Charles i'Admiral Beliigant vousmande par nous,
que vous veniez tout nud en chemise, un petit bâton blanc en lamain-
pourlui faire hommage, que vo-us renonciez vôtre Dieu jefus-Christ &
suiviez îa loi de nos Dieux, k que vous lui livriez en íes mains le Duc
Naimes, Oger le Dannois, k Thierry. Et si vous ne voulez pas consentir à
fòndesir,il vous fera arracher les dents l'une apres l'autre k aprés vous
feraécorcher tout vif. Et de plus entrera en France k qu'il fera poser nôtre
Díeu Mahom dedans Saint Denis en France, & fera mettre vôtre Dieu
Jef.u5-Christen.exiL, k détruira faloy k Lamettra à néant, & multipliera
nôtre loìentout ie pa'isdeFrance, tant que chacun y croira,k ceux qui
n'y voudront croi/e il íes fera mourir demort trés-cruelle. Quand Char¬
lemagne entendit ainsi parler Faussard il- entra dans une étrange colere il
fp voulut lever de ion siege pour frapper ledit Fausiàrd imais il fc mo
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déra, considérant en foy-même qu'il étoit mcstagcr,8í qu'il necîevoit
avoir nul mal, a leur dit par grand couroux ; Sortez de devant moi, k
allez dire à vôtre Roy que je ne 1c crains pas ni íes Dieux,mais j'ay eíperan.
ce que devant qu'il fait peu que je lui apprendrais à ne jamais menacer
per'íònne. Etfçachezquesi vous n'étiez pas messagers que je vous ferois
pendre :Quand lesmessagers entendirent ainsi parler Charlemagne , ils
furent si épouventez qu'ils eussent voulu être dans leurs pays, i auslàrd
changea de couleur, 8t la fièvre le prit de la grande peur qu'il eut du re¬
gard de Charlemagne, k Justamont n'en étoit pasmoins, tel lement qu'ilss'enfuirent à toute bride,car il leur fembloit que Charlemagne les fui-
voit tQÛjours ; ils avoient si grande peur qu'ils couroientà travers champ
fans tenir chemin ni sentier ; car depuis qu'ils étoient au monde ils n'a-
voienteu fi peur que quand Charlemagne les regarda. 11s cheminerenc
si fort qu'en peu de tems ils arriverent à l'armée de Beliigant. Plusieurs
payens vinrent au devant des messagers pour ouir les nouvelles qu'ils
apportoient. Quand ils virent lesdits messagers si effarouchez , ils furent
épouventé, Faussard k justamont vinrent incontinent vers Beliigant k
ne le saluèrent point de la grande peur qu'ils avoient eu du regard de
Charlemagne. Quand ils furent un peu rallèurez. Faussard dit à Belii¬
gant. Sire Admirai,si vous me voulezcroire, demain dés l'aubedujour
vousserez charger vos tentes&paviilons,8itout vôtre bagage,& vous vous
en retournerez en vôtre pays : carCharlemagne est le plus merveilleux
homme que j'aye jamais veu, il est délibéré de jouter contre vous corps à
corps, il dit aussi qu'il vous fera souvenir de vôtre menace,fi vous ne
me croyez pas demandez-le h Justamont qui y étoit présent, lequel vous
en pourra dire la vérité Beliigant fitappeller incontinent justamont klui demanda s'il étoit vrai ce que Faussard lui avoitdit, il répondit ainsi,
Sire Admirai, ii est vérité que Charlemagne est le plus merveilleux hom¬
me que jamais on puisle voir. 11 a le regard si épouventable, que toute
les fois qu'ils me souvient de lui, tout le corps me tremble. Croyez fer¬
mement que devant qu'il soit peu de temps il a menacé de vous attaquer.
Je vous prie, donnez-moi congé pour m'aller reposer, car vous voyez
bien que je n'ay pas besoin d'être ici,car j'ay toujours grande peur du re¬
gard de Charlemagne, il a semblé être un Lion en furie, quand nous lui
avons fait le récit de vôtre message , demain je me serai porter en ma
maison, k me ferai penser. Quand Beliigant entendit ainsi parler Justa¬
mont, il fut bien courroucé k lui dit vous ne retournerez pas en vôtre
maison , mais vous viendrez demain avec moi,car jefuis délibéré d'aller
attaquer Charlemagne dedans son camp, & vous ferez en ma tante. Et
quand j'aurai à faire de quelque message vous le serez au temps avenir.
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Alors je vous récompenserai, Justamont lui répondit. Sire je serai volon¬
tiers ce quime fei apossible, j'rray par tout où il vous plaira pour faire vò.
tre commandement : mais fi vous me vouliez envoyer vers Charlema-
gne, j'aymerois mieux que vous me fissiez mourir , desquelles paroles
Belligant fut bien courroucé en son cœur ,&jura par Mahom qu'il ivoit
visiterCharlemagne jusques dedans son pavillon. St qu'avec lui vouloit
joûterc©rp5 à corps.

Nous vous laisserons à parler de Belligant , St parlerons de .Charlema¬
gne, lequel est bien courrcsucé de paroles que Belligant lui avoit mandé
par Fauslàrd St justamont.

CHAPITRE L l V.

CoTì.mt Charlemagne aprés les nouvelles qu'ileut de Belligant, il ft appareiller
sesgens pour aller combatre Belligant.

AFrés que Charlemagne eut oui les nouvelles que leRoiBelligantluimandoit j il fut si courroucé qu'il ne pouvoit boire ni manger, plu¬
sieurs de ses Barons voyant cela commencerent à se dire les uns aux au¬
tres- Certainement qu'avant qu'il soit peu de temps nous aurons ordre
de nous armer promptement , car l'Empereur Charlemagne est bien
courroucé du meslàge que lui a fait faire Belligant, & non fans cause ,
voyant aussi qu'il a perdu la Noblesse du Royaume de France, St les plus
hardis qui furent jamais. Charlemagne entendit ces paroles, il dit Sei¬
gneurs Barons , vous voyez bien l'assrontque me fait Belligant de vou¬
loir exiger que je renonce à la soy de Jefus-Christ pour prendre la loy de
Mahom, & que je lui fisse hommage comme à mon Seigneur, tout-en
chemise , St un bâton blanc en mamain- Outre plus que je lui rende Oger
le Danno is, le Duc Naymes :8t Thierry desquelles parole j'ay le cœur
navré, qu'à peine puis-je parler ; c'est pourquoi je vous prie que chacun
se mette en armes, car si je ne puis vaincre ces maudits mcscreans» je
mouray de desplaisance, puis il dit. HelasI Roland siiuétois ici tum'euí-
ses vengé de cette outrage. Le Duc Naimesvoiant ainsi Charlemagne en
courroux St en tristesse lui dit : Trés-cher Seigneur, je vous prie de ne
plus parler de ceux qui font morts , mais tâchez plutôt de don¬
ner courage à vos gens, afin que vous puissiez vous venger. Outre plus
je vousjcanfeiUe de faire sçavoir à Galien qu'il vienne à vôtre secours-
Alors il fut dit que Girard de Viennois iroit faire le message ; car il étoit
tomme prudent, sage &éloquent»Girard futmandé par Charlemagne,

lequel
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lequel lui dit. Girard, siòus vous avons mandez pour faire un meslàge
que nous avons à faire, Sire dit Girard, je fuis prêt de faire vôtre volon¬
té, ordonnez-moi ce qu'il vous plaira. f$
Vous irez dit Charlemagne,à Mont-fuseau vers Galien , 8c lui dire®

que je me recommande à lui &qu'il vienne St amene Girard, Beuves,sa-
vary,St Emery pour nous secourir contre le Roy Marsille , StBelliganf
son frere, lesquels ont résolu de nous mettre àmort, & faire finir la Chré¬
tienté. Incontinent Girard prit aussi-tôt congé deCharlemagne, St se mil
gn chemin pour accomplir sonmeslàge.-

Comme Girard alla dift a Gqlitn>qu il vint donner secourt à charlemagne ,
contre Belligant commeÈfut attaqué d un Turc-, lequel

se tenoit p) és a'un Château.

G Irard fut diligemment
au Château , lequel

étoitassis dessusune grande
roche, Seau pied d'icellero-
c^e » avoit une petite rivie-
re,laquelle étoit gardée a'un

% Perse ,,il étoit embusquez
!^Si^ derrière une sorte roche, St
viere, afin que personne ni passât. Quand Girard vit ce Château , il s'y
achemina droit, mais incontinent que le payen le vit venir ii connut bien
que c'étoit un François, il lui ditàhautc voix ,Chevalier nulncpalse fur
ce Pont qu'il ne paye le peage, c'est pourquoi il te convient payer, ou au¬
trement de sinir ta vie,Girard lui demanda quel peage il devoit. Le payenmi dit, qu'il salloit qu'il passai tout désarmé fans cheval, un bâton en fa
tfain, où s'il ne le vouloit pas faire qu'il renonçât à la loy de fesus-Christ;& que s'il la vouloit renoncerSt prendre la loy Payennc, qu'il lui don¬
neraitor St argent à grande foison,-St qu'il lui donneroit fa sœur cn ma-
riage, laquelle étoit la plus belle de tout le pays; Girard entendant les pa¬
roles de ce payen il fut courroucé St dit au payen ne te mocque-tu pointdemoi, laisse-moi faije mon meslàge. Et en disant cela Girard se voulut
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avancer pour paíser Lepont, mais incontinent îe paye» vint contre íuá ;
lis mirent les lances en arrêt, & coururent l'un contre l'autre avec tant
de fureur que tous deux leur convint chancelier de deflus leurs che¬
vaux & rompirent leurs lances, puis mirent leurs mains aux épées, & se
donnerent de merveilleux coups fans qu'ils pussent se blesser. Quand le
payen vit qu'il ne pouvoit bleíîèr Girard , ií lui dit, François je ne fçay
pas qui tués, mais tu te peut bien venter que tu as joûté contre le plus
fortpayen qui soit en toute la Turquie, & pourtant ni toi ni moi nous ne
pouvons nous vaincre ni l'un ni l'autre, il nous faut faire une convention,
ensemble, que si Belligantpeut vaincre ton Roy Charlemagne tu renon¬
ceras à ton Dieu Jesus-Chriít, & te viendras rendre à moi, & à ma discré¬
tion. Et que fi Charlemagne peut vaincre les payens, je renoncerai àMa-
hom & Tarvagant, & rre ferai baptiser & croirai en ton Dieu Jésus-Christ.
Laq,uelle convention luiaccordaGirard,& lui dit,Payen je fuis contant de
tenir ma parole comme tu as dit, non pas pour la peur que j'ay de toi,
mais plûtôt pour faire promptementmon meíîage. lisse promirent la foi
l'un l'autre & prirent congé, Girard demanda au payen le droit chemin
pour aller à Mont-fuseau, étant arrivé à la premiere porte du Château, il
appella le portier- & lui dit Ouvrez la porte : car je fuis messager de Char¬
lemagne , j'apporte des nouvelles à Gaiien. Quand Durgand le portier
oint parlerGirard, il entendit bien qu'il étoit François, dont il fut bien
joyeux, il lui ouvrit la porte fans nul delay -.Girard monta au Château
en la chambre où étoitGaiien , lequel passoit le temps avec ses Bar ons, &
Eseuyers. Quand Girard fut au Palais il regarda Gaiien quiétoit ess des¬
sus un marbre blanc, il fut à lui & ie salua fort honnêtement, mmi •it'G?.-
lien, soyez le bienvenu, je vous prie dites moi qu'elle nouvelles v-xis
m'apportez. Sire dit Girard je vousfaluëde la part de Charlemagn , le¬
quel vous prie de lui donner secours contre le Roy Marsille & Behigdnt
son frere, lefqueD !e veulent détruire. Quand Gaiien entendit par! i-
rard il fut bien courroucé, jura qu'il iroit à son secours avec plain *;in-
continant il fit preparer tout son bagage, & ordonna toutes choses tou¬
chant la garde du. Château de Mont-fuseau.
Voyant Guinarde le départ de son ami Gaiien, vint vers lui & lui dit

trés-cher Seigneur ayezmémoire de moi, car vous m'avez promis foy
& loyauté de mariage. Sçachez que je craint fort que si vous êtes vain¬
queur de mon oncle Bellrgantquene mettiez vôtre amour à fa femme,
car c'est la plus belle qui soit en Turquie. QuandGaiien entendit ainsi
parler Guinarde il lui jura derechefque jamais n'auroit d'autres femme
qu'elle, & qu'étant de retour il accompiiroit le mariage & lui laiíîâ cent
gles i^eilk^rs chev^liéïs desa compagniepour lagarder, dontelle le ££*
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stiercia^fc !c baisa doucement , puis prirent congé Tun de l'autre.
je vous laisserai a parler de Gaiien retournerai à Charlemagne qui

étoit en fa Tente fort mélancolique.

CHAPITRE L V I.

Comme âpres que charlemagne eut envois Girard vers Gaiien pour avoir secours
a/semblatoutJonarméepour alíer csntrel Admirai Bclhgant, ^ comme Ga¬

iienf mit en ,chtmm pour venir au secours du Roy Charlemagne.
Uand Charlemagne euí
penvoié Girard vers Ga¬

iien , il fit préparer toute son ar¬
mée & ordonna que le jour du
départ que chacun se trouvât

.V à la messe , une torche en la
* main, priant Dieu nôtre Créa¬

teur qu'ils leurs voulût être en
aide contre les payens, laquel¬
le chose fut faite, ils étoient à
ladite messe bien cent mille ,

car jfc'iíôe & vieux y furent »
priant Dieu qu'il kur donnât
victoire contre leur ennemis.
Âprés ia messe chantée, le Roy

t _ Charlemagne s'en alla asseoir
ouiouc. un a;brever»j ,cai c etoit aumoisdëMáy&autour de lui étoientses Barons devisant ensemble ; Dans cemomentGuion de Mirabel, arriva
lequel étoit blessé d'un coup d'épieu au travers le corps. II semit à pied&saluaCharlemagnedifant. SireEmpereur, faitesarmer vos gens prom-
tement, car voici Belligant qui ameae avec lui bien centmille çombat-tans. Quand Charlemagne entendit parlerGuion deMirabel, il ordonna
qu on le naît en armes incontinent fans nul delay, Charlemagne voyantses gens tous en armes, votolut ordonner ses batailles ainsi qu'il avoit ac¬coutumé de faire & dit. Seigneurs au nom de Jeíùs-Christ, je veux faire
cinq batailles demesbommes d'honneur. La premiere avec vingt milleBarons, lesquels seront toûjours au prés de-moi. le Duc Naimes com¬
mandera la seconde de trentemille homiries Oger La troisième de vingtmille pour avoir secours au besoin. Thierry la quatrième de vingt millepour aucr côtoyant , & Geoffroy commandera la cinquième & derniere
«ataille de vingt mille. Ni'
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Aprés les batailles ordonnée Charlemagne dit : Messieurs mes amis,

tous connoissez qu'il ne Te faut pas tant vanter en campagne corne on fait
à la maison, il est temps de montrer ía force, vous fçavez que ces mau¬
dits mefcreans nous veulent détruire & nôtre Religion, c'est pourquoi je
vous prie que chacun faste son devoir, car j'ay eíperanee en nôtre Sei¬
gneur qu'aujourd'hui nous les mettrons tous".à mort;ainsi npbl.es Sci-
neur prenez courage., Apres que Charlemagne e„ut donné courage à
tousses gens, il lui souvint de Roland & commença à le regretter, St pa¬
reillement Olivier ;Quand les Barons le virent en tristesse, ils lui dirent
laissez vos regrets ; car s'il plaît à Dieu aujourd'hui fera vengée la mort
de ces nobles Barons & Pairs.de France*
Quand Charlemagne-eùt préparé les batailles, ils fe mirent en chemin,

ils s'approchèrent de l'armée de Belligant ; les deux aimée commence-
rent à faire de grands cris, les François frappèrent fur les Payens d'une si
grande force, car du premier allant ils tuèrent bien deux mille payens.
Lors un Ture nommé"Esolamard l'un des forts Tures que Ton peut trou-

voyant la défaite des payens prit un Faussard en fa main &: le mit enver

la bataille, & en frappa Antoine du Piessis si rudement qu'il le tua. Oger
le Dannois voiant la mort d'Antoine en fut bien ire , & marcha droig
vers Eíclamard, & lui donna un si rude coup que le cercle ni la coësse n0
le pût garantir,de lamort, il tomba mort, puis lui dit en tombant mau¬
dit inndel tu as tué le fils de Geoffroy > qui étoit si noble & courtois, & à
çaufe de cela je t'en ai tendu lefembíable. Apres qu'Oger eut misa mort
Esolamard, Sorbron 8t Malasoan & aussi le Roy Archanas arriverent avec
trente mille payens faisant de grands cris &. donnerent fur l'arméedes
chrétiens, le Roy Sobron vint frapper Guion deMontagu , il lui paslà fa
lance par le milieu du corps, dont ledit Guion tombamort. Lé Roy Ma-
iathan frappa jofian qu'il tua aussi. A cet assaut il mourut bien cinq cent
François. Les payens voyant la mort des François , commencerentà fai-
je un cri difànt : donnons destus Seigneurs, car aujourd'hui il fàut exter¬
miner Jles Chrétiens : Charlemagne entendant le cri des payens il fut
ému, & tous les Princes & Seigneurs. Tous les,autres Barons entrerent en
bataille avec un courage invincible, les lances íaisoient feu l'une contre
l'autre. Oger le Danuo's tua ie Roy Archanas ,iui paslànt fa lance tout au
travers du corps, les deux armée ctoient fort acharnez ; il y avoit grand
nombre des morts, tant d'une part que d'autre. Quand les payens vi¬
rent que les François reculaient, ils commencerent tous ensemble à faire
ua cri,criant victoire, les François étoient presque tous déconcertez ;
ruais ayant apperçû dans la plaine calien qui les venoit secourir ils pd-

courage & fy/eiit tous joyeux,

de Galien Restauré, itx

C H A P I T R E L V I í.

Comme Galien arriva à>»Roncevauxssur donnersecours au noble Roy charletttjé
& comme tl-Cua Mauprivé fis de Belhgant.

GAllen arriva à Ronce-vaux dans un tems où
i) étoit bien necestaire ,d'a¬
bord il semit en bataiile:Les
payens arrivoient de tous
côté pour voir la défaite dc«
Chrétiens , Charlemagne
étoit fort embarraslé lors¬
qu'il aperçû Galien qui ve-
noit à son secours, inconti¬
nent il appella fes Barons &
leur ditSeigneurs je vois Ga*

ljen qui vient à nôtre iecours, je vous prie que chacun prenne courage,
Naimes dit, Sire cela est vrai, je le voit aussi. Alors Charlemagne prit Ion.
épieu en fa main, & picqua son cheval si rudement qu'il alla jusques au
Eoy Alternant & lui paslà son épieu au .travers le-corps, dontdl tomba
parterre, dont les payenssorentfort étonnez. Le cheval qui étoit animé
portaCharlemagne si avant dedans l'arméedes payens qu'il paslà six rans,
mais incontinents fut enclos de tous cotez, & son cheval fut tué dessous
lui.
Etant à pied ils se dessendoit si fort de Joyeuse son épée que nul ne l'o-

foit approcher. Et voiant qu'il n etoit secouru de pei sonne il se prit adi¬
ré :Vrai Dieu je croyois que Galien fuìvoit,mais tout est si mêlé présen¬
tement que j'apprehende qu'il ne touche aussi-tôt fur les François que fur
les payehs ne les connoislànt pas. Charlemagne n'osoit crier à son iecours,
mais Oger le Dannois l'apperçût , lequel vint incontinent rompant la
pr#ste, & fendant l'armée vaillamment. Le Roy Frugantse trouva devant
lui, lequel vouloit lui disputer le chemin, mais Ogerle tua ,■& prit son
fon cheval & :1e mena àCharlemagne & lui dit ; Sire, il ne vous falloit pas
combattre à pied , ne pouriez-vous pas appeller vos Barons 8tChevaliers
à vôtre secours, quand les François virent venir Galien, ils se retirèrent
devers l'oristant& les payens d'autre part, lesquels avoient grand peur-
incontinentGalien picqua son cheval & fut fur les payens, pour venger
lamort des Fairs de France, & aussipour augmenter laíoy chrétienne $



í 02 L'íîftòire
tellement que du premier coup il tua un payen, quand Mauprivé vît queGalienavoitmis amortie payen, il vint contre lui par defpit & íe donnè¬
rent de grands coups l'un fur l'autre. Galien leva Haute-claire, & da
coup qu'il donna à Mauprivé , ilabbatit l'hommc&le cheval parter¬
re, duquel coup ledit Mauprivé finit fa vie, dont írs payens furent bien
fâchez. QuandGaiien vit qu'il étoitmort, il fe prit à dire à haute voix de¬
vant tous , Seigneurs voici le Roi lequelavoit juré qu'il vengeroit la mort
de Force, mais ii faut maintenant que l'on vange la sienne. Et quand les
payens l'entendirent ainsi parler,ilsen furent épouventez,&dirent en»
tr'eux, voici celui qui tua le Roy au Château de Mont-fufeau, & délivra
au bois de brufelle lespiiíonniers François que Beîligant vouloit faire
pendre dedans le bois: A ces mots ies François se mirent en bataille, Sa*
varry rencontra Turben, & le frappa tellement, que la lance lui traveríà
le corps, dont il tomba mort ; Charlemagne cria à haute joye Denis , Gi¬
rard cria Vienne , Hernaud cria Bellande, Salomon criant. Malo, &
Oger cria DannemarcK, Naimes cria Bavière, Thierry cria Billon, Geo»
froy cria Angers, le noble Galien cria Mont-fufeau, car il avoit vaillam¬
ment conquis le Château. Et quand les payens entendirent les cris des
François, ils furent tous épouventez & s'enfuirent vers leur étendart,
mais en fuyant plusieuî s furent tuez. Quand ils furent à l'êtendart, incon¬
tinent ilsdirentà Beîligant,Sirefçachezque leChevalier qui aime vôtre
îiiece la belle Guinarde amis àmort vôtre filsMauprivé Quand Beîligantentendit ces nouvelles il manqua demourir de chagrin.

CHAPITRE L V III.

Comme Charlemagne tua Beîligant 0* comme il arrêta le Soleil.

A Prés que Beîligant fçût la mort de son fils il fut si courroucé qu'ilmanqua demourir de fâcherie, cn voyant Galien il dit à ses payens,Prenez ceChrétien. Incontinent tous les payens vinrent de tous cótez fur
Galien lequel fe deffendit vaillamment , il tua plusieurs payens de faîiache tranchante. II eût bien à faire de vaincre tant de Payens, maisGirard, Hernaud, Beuves & Savarry arriverent, lesquelstuerent biendix mille payens. D'autre part vint Charlemagne & íès gens tellement
que la bataille fut toute renouveilée. Et quand Beîligant vit que les Fran¬çois étaient en si grand nombre il se prit à dire.

Charlemagne où avez vous été que vous ne vous êtes pas montré à
gnou depuis long-tems je croique vous n'êtes pas aflez hardi, car vous

4e Gaften ÈísliUiró. fO$
êtes trop vieux. Quand Cnarlemagne l'entendit ainsi parler , iî picqua
son cheval des éperons p Si s'en vint contre Beîligant, Si te frappa si vail¬
lamment que du coup n íe mn à terre, Si fe bâtirent si bien qu'ils rompi¬
rent leurs-écus & lances ; charlemagne tira joyeuse son épée, mais en la
tirant Beîligant lui donna un coup fur le heaume qu'il lui coupa la coëfiè,
& vint jusqu'au test, Sc tomba au côté fenêtre sus son écu, de si grande
force, que quand il tira son épée Charlemagne ehaneelJa, & Beîligant lui
dit, je vous ferai finir vôtre vie en Espagne, vieux hiboux, tellement que
jamais n'y mettrez le pied. Quand Charlemagne l'entendit, il fut bien
courroucé , & vint contre Beîligant qui l'avoiq tant injurié, & le frappa
de joyeuse son épée si rudement que du coup il lui coupa son écu, Puis ii
lui donna un autre coup fur son heaume, qu'il lui fendit la tête jusques au
menton, & tombamort de deíìtk fou cheval. PuisChar lemagne dit Beî¬
ligant, tu as dit vérité,quand tu dis que tu ferois Roy de France couronné.
Je te cou- onne au champ de bataille,de joyeuse mon épée. Alors les Chré¬
tiens se mocquercnt de payens, & leur disoient quoique Charlemag e
aye la barbe grise, il faît bien encore un coup d'épée, il a bien montré à
Beîligant un tour de maître , car à l'ouvrage l'on connoît i'ouvrier.
Quand iespayéns virent leur Roy mort, ils furent fort triste. Quand 1c
RoyMarsilie fçdí que son frere Beîligant étoit mort, il s'enfuitíccrette-
-uuent, &auíli fit Fauílârd & Justamont rGalien étoit en la bataille, eu
laquelle il fit g* and carnage de Sarrazins :Charlemagne chasibitfes en¬
nemis par telle façon que nul s'ofoit se trouver devant lui, puis ii fit son
Oraison âjefus-Christ diíant:mon Dieu,je vous supplie qu'ii vous plaiíe de
me donner le tems de vengermes Barons, lesquels sont morts pour aug¬
menter la sainte foy Chrétienne, & ont été trahis & morts comme des
martirs ; Quand Charlemagne vit que le Soleil étoit encore haut, il dit
aux Sarrazins je vous promets qu'il n'ëchapera personne de vous tous-
Galien p.ilTâ contre un pré, 5c viut contre les tentes des payens , où il
trouva plusieurs beaux pavillons que ie Roy Marsilie avoit fait faire. II y
avoit deux mille payens qui gardoient la femme dudit Marfille , mais
quand ils virent Galien ils s'enfuirent tous. Quand Marsilie qui étoit del'autre côté vit que Charlemagne le pourfuivoit de si prés,il jut a Dieu
L'ahom que jamais n'entre roit en Ville ni Château qu'il ne tint Pinelle à
son plaisir, &puis qu'il ne redouteroit pas Charlemagne ni fa puissance.Le Roy Marsilie ne penfoít qu'à se sauver, Charlemagne le soivoic tou¬
jours de prés, Galien étoit demeuré prés d'une riviere,où il les atten-
do:t. Quand il virentGalien venir ils entrerent dedans la riviereàpied St,à cheval , ìiy en eut tant de noyez que les vifs patfoient par dessus les
"torts, tous ceux qui demeurent furent tuez. Le Roy Marsilie voyant ie
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danger où iî étoit, par subtil rroïen échappa, St s'en alla à Pinellc, &
comme il fuioit îe jour finît,c'est pourquoi Charlemagne & Galicn re¬
tournèrent en leur Camp, Charlemagne remercia Galien du grand se-
cours qu'il lui avoit donné. 11s logèrent cette nuit dedans les tentes des-
payens, lesquels étolent bien garnies de vivres. Chacun prit fa réfection
des biens qu'ils trouvèrent. Et aprés souper chacun fe coucha. Olivier Sc
Videlon firent le guet toute la nuit- Lematin Charlemagne fe leva, St s'en
alla ouïr la messe d'un S. Abbé. Apiés la meílè dite chacun se prépara
pour retourner en bataille ,& à la rencontre desChrétiens & payens il y
cut encore un. rude:carnage,■& la bataille sot fi sanglante qu'à grande
peínepouvoit-on connoître lesChrétiens ni les payens les uns d'avec les.
autres, dont Charlemagne fut touché de compassion, Galien l'encoura-
ga lemieux qu'il pût.

GHAPITRE L I X,

(■estime charlemagne s'en alla avec Galien à Mont-fuseau , & comms
lemile Galien c'pcaja la bAle Guinarde.

GAlien votant la tristeíle dé Charlemagne St que la bataille étoit finie.il lui dit, Sire il est vrai que j'ay promis foy & loyauté de mariage à.
une jeune Dame pleine de beauté, laquelle est fille de Marfille,quiest
vôtre ennemimortel, fc l'aí trouvé loialle, car ellem'a donné plusieurs,
secours, c'estpourquoi je vous prie qu'il vous plaise de venir aux nòccs
vous réjouir, St que vous l'a donniez par la main. Alors Charlemagne
luiditmon trés-cher ami je le veut bien : car jedoisreconnoìíre votre gé¬
nérosité par quelque endroit, je vous donneraii'étendartque vous avez
conquis. Alors Charlemagne commanda qu'on décampaslént, & man¬
da aux Seigneurs St Barons qu'ils vinílènt vers lui, St que Guidon,St Her-
nauddemeuroient audit lieu ,.avecdeuxcens Chevaliers richement ha¬
billez, lesquels avoient gardé àRoncevaux les douze Fairs Ils demeurè¬
rent jusqu'à ce que Charlemagne-fût revenu,St fût 1c traître Ganelon
bien gardé lié St garotc pour ladite trahison Thierry fût pris, lequel
étoit à Mont-fuseau accompagné de plusieurs Princes St Nobles Cheva¬
liers , lesquels arnverent à Mont-fuseau la vieille d'une bonne Fête. La
Ville étoit fermée de muraille St le Palais somptueux , dont Charles fut
bien étonné quand il vitl'édisice, il demanda à Galien à quiétoit le Châ¬
teau ,Sire il est à \ ous, St j'en sois le Seigneur. Quand Charlemagne en»
tenditGalicn jil dit 3.moucher «uni, vous avez là.conquis une. belle, for¬

teresse ?

de Galien Heftdure. í 05terefîè, certes vous êtes sage St hardi comme étoit vôtre pere. LaditeGuLna'de étoit au Palais où elle paísoit l'on temps:mais quand este vit lesfrançois eìle eut peur , car elle pensoit que ce fuslènt lesSarrazinsquivinssent de Parmée de Belligant, calien envoia un messager à la belleGuinarde5 lequel la salua, St lui dit. Madame Guinarde Galien vôtre ami
vous salue , lequel vous amenc Charlemagne St plusieurs Barons St Che¬
valiers de France. Guinarde eut grande joye de ces nouvelle Elle fit faire
gran 1 appareil par toute la Ville pour recevoir les François. Quand Char¬
lemagne 8t les Barons furent arrivez Guinarde deícenditdu Palais, 8t vint
au devant de Chariemagne fort honorablement, 8t quand il la vit il des¬cendit de destùs son cheval, 8t vint vers Guinarde, St la baisa tendre¬
ment, elle lui dit : Bien venus soyez noble Roy des François, 8t tous lesnobles Chevaliers de nôtre fuite : Charlemagne répondit, Guinarde Jé¬sus -Christ vous vueil le garder de mal. Quand les François furent tous auChâteau, Charlemagne fut richement lervi & tous les Barons. Aprés lelouper chacun se coucha St se reposerent. Le matin il vinrent pius de centChevaliers au lever de Charlemagne,entre lesquels étoient Gaiien 8tGuinarde qui le saluèrent humblement, Guinarde dit à Galien devant
tous ; Galien cher ami, je vous prie qu'il vous plaise d'accomplir vôtrepromestè pendant que toute la noblesse est ici ,vous fçavez que vousm'ar ez promis foy St loyauté de mariage, c'est pourquoy jedeiïre, si c'é¬tait vòtreplaisir d'accomplir cette belle promesse.Cher amie ditGalien , j en luis bien content, s'il plaît à CharlemagneMonseigneur : Ami dit Charlemagne j'y accorde tré s- volontiers : puis¬que chacun en est content. Charles fitbaptifer Guinarde, aprés ie baptê¬me ils furent épousez, dont grande joye fut faite par toute la contrée.Charlemagne donna à Galien & àGuinarde pour accroissement de ia terreplusieurs seigneuries, ce que Galien accepta de lui, mais il devint encoreplus puissant, car il eut en peu de temps, encore plus grande seigneurie.Aprés que Charlemagne eut été huit jours à Mont-fuseau il en partit ybissant Galien &fa jeune Epousée, iì mena avec lui l'écuyer ScThurionqui Içavoient toute la vérité de la trahison de Ganelon, &s'en alla à Ron-
cevaux,il prit congé de calien & de Guinarde, & laissa avec lui Girard »Heraaud, Beuves 3 Savarry & Emery, & s'en fut droit à Roncevaux,
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CHAPITRE LX.

Comme un messager apporta des nouvelles à. Galien cju'il allât secourirfa
mere, yu on accujoitd un ta> criminel.

G Aiien se tint à Mont.
fuseau juiqu'à l'Eté so

maintienne & accroisse vô¬
tre bonheur. Or dites moi donc le sujet pourquoi vous venez vers moi»
Le messager lui dit. Trés-cher Seigneur je vous dirai que lesenfans du
Roy Hugon ont empoisonné leur pere, pour avoir son Royame , & ils
disent que c'est vôtre mere qui l'a fait, mais jamais elle n'a commis cette
action , elle a donné son gage en camp de bataille contre eux , ils ont
trouvé un des forts Chevaliers de la Turquie'pour eux , mais vôtre me-
ren'a trouvé personne qui vueiìlecombatrepeur elle.
Elle eut été brûlée l'autre jour ,si ce n'eût été l'Evêque de Naples qui lui

sauva la vie, & les Barons du Royaume qui en auront pitié, j'allais quérir
Olivier pour la deffendre, mais on m'a dit que les payens l'avoient mis à
mort, & certes fi vous ne lui aidez elle fera brûlée. Quand Galien enten¬
dit le messager il se prit à pleurer, & jetta un soupir tn disant : Ha ! mon
Dieu je n'ai jamais connu mon pere sinon à la mort, & si je perds ma lit¬
re je n'aurai plus personne. Girard &Hernaud le consoloicnt ;Galien dit,
mes oncles ont fait ce mauvais traitement à leur pere & en accusent ma
mere : il dit dans le moment qu'il iroit secourir fa mere : Galien qui avoit
le cœur marri ,se fit armer pour aller secourir fa mere. il laiíla àMont-fu¬
seau Girard StHernaud pour garder sa femme, il mena avec lui Beuves,
Savarry, Geoffroy de Paris, Emery & dix mille Chevaliers bien armé.
II prit congé de cuiiwde&des Chevaliers & chemina en fi grande di¬

ligence qu'ilarrjva aux. lice§ yers le Soleil couchant. Le Prince de Tai en*

de Qahen Restaure. ÎOJ
te nommé , Richard de Damas , St Gautier font frere étaient venu*
pour loger aufdites lices , mais ils allerenr à Constantinople à la Cour
pour juger la droiture de la Dame que l'on vouloir condamner à tort-
Quand Galien fut arrivé les nobles lui firent grande chere au souper & se
reposerent lanuit. Le matin ils cheminèrent par la Romanie, tant qu'ils
vinrent à Constantinople, alors Galien dit, quand je partis de cette cité
mes deux oncles ma vinrent épier pourme tuci en ce bois, mais si je puis
je leur rendray. Tant cheminèrent qu'ils arrivèrent en la cité ;8t fe logè¬
rent devant sainte Sophie, en laqueïle Eglise ilouirent la Mesïè,Galien
étant au fenêtre du logis oiiit le peuple qui crioit. La meilleure Damoi¬
selle de cepa'is fera aujourd'huy exilée à grand tort, les pauvres étoient
soutenus par elle ; maudit lòit celui qui est eauíè que nous la perdrons.
Quand Galien les entendit, il se prit à pleurer : Henri & Tibers firent tant
par leurs flateries, qu'ilsateirerent les Barons du Royaume de leur par-
tic &: lesmenerent à la Cour.

CHAPITRE L X I.

Con.mtfaxjueline fut menée, à la Cour pour lire condamnée ámortparfaitst s aliéna¬
tions, comment Galien la dejfendn au champ de bataille contre Bur£aland'
f\ Alien & tous ses gens ailerent àlaCour, austì fit le Seigneur d'Ef-
vx turc & l'Evêque de JNaples. Quand ils furent arrivez, il crierentà
haute voixque si on vouioit juger Jacqueline par des fauílètez qu'ils fe-
roit de fa partie. Galien les remercia leur disant,Seigneurs je vous prometsla foy qu'un jour je vous rendrai le plaisir que vous faites à Jacqueline.
Quand ils furent arrivez à la cour ils virent qu'on mettoit la Dame hors
de prison, laquelle étot bien cleíoSeé. Alors ses deux freresluidirent,
vous ferez punie pource que vous avez fait mourir vôtre pere. Tibers dit.
Vousm'avez aussi voulu perdre , afin que je pei disie m'a seigneurie ; Bur»
galand de Thodes dit devant tous. Jacqueline m'a requis que je soye ion
ami par amour pour fairemourir fes frères, comme elle a fait mourir son
pere; s'il y a homme qui vueilledire le contraire, je fuis tout prêt de le
conibatre : alors les Barons dirent, si nul ne la deffend elle est jugée à
mort, alors l'Evêque de Naples dit, elle n'est pas encore jugée : ilpour-
ra vcnir quelqu'un qu'il la mettra hors de danger. Quand Jacqueline^entendit, elie requis un de fès parens pour la secourir,mais il dit. Je
n entreprenderai pas cela, de combatre contre Burgaland. Quand Gaìien
yit îamere devant ses deux freres & que nul nelavouloit deffendre,il la
pritpar la maso,& lu» dit. Madame faites bonne chere, car jusqu'à lamort

Oij



10$ L'Histjìrs
je prendrai vôtre cause en main & vous défendrai pour justifier votre ino»
tence. L'Evefque de Naples deffèndit qu'on ne lui fit aucun mal. Alors
Burgalanddit s'il étoient quatre tels que vous, (en parlant de Galien )
je n'en reculerois pas un pas. Seigneur dit Galien , baisez vôtre épée 8<
vous allez armer,car mon corps vous deffie, la Dame pleuroit son fííS 8e
ne le connoilToit point.

Comme Galien voulut dejfenireft mers en champ de bataille cont c Burgaland ,

poursauf], > accusation*fur élis imposée & comme il tua Burgaland.

Ybers , & Henry 8c
plus de cinquante Sei¬

gneurs ScBarons qui étoient
à l'encontre de Jacqueline,
monterent au Palais 8c ju¬
rèrent qu'elle ne leur écha-
peroit jusqu'à la mort. Lors
Burgalandfut armé, 8c vê¬
tit un Haubergeon de me¬
nu treillis , lequel comme
dit l'écriture, fut fait d'une
Fée, 8c tout homme qui le

portoitne pouvoit être vaincu en armes, s'il n'étoit faux, traître 8c par¬
jures cet Haubergeon fut envoie au Roy Hugon. Burgaland ceignit une
épée laquelle avoit demi pied de large, 8c l'Histoire dit que cetteépée
trenchoit le fer. Le qlombeau 8c lacroiflëe étoit de fin or massif, elle étoit
appellé trenchefer. Les boucles du heaumeétoient de fin or bruni au cer¬
cle de dessius il y avoît plusieurs pierreries qui rendoient grande; clarté.
Ltant bien armé, on lui donna un bon cheval, Burgaland monta dessus
Scmit l'écu à son col, il prit en la pierre son épieu, lequel étoit envenimé
dusang d'unTigre. Quand Burgaland fut monté,il piqua des éperons
5c fut au champ debattaille,ceux qui le virent allcrent dirent que oalien
íèroit bien-tôt vaincu. Burgalandjattendoit Galien au champ, désirant fa
venue pour le vouloir mettre àmort, mais Galien étoit en son logis qui
s'armoit des armes que Regnier lui avoit donnée, quand il partît pour
aller à Roncevaux , Beuves, Savarry iui donnerent !a lance 8c le heau¬
me , aprés on lui amenaMarçepin > Stmonta dessus comme noble 8c va-
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leureux, puis îïprit son écu 8c partit de son logis, il appelia Savary 8c lui
dit , faites amener vos gens :car si Tibers 8c Henri nous vouloicnt faire
quelque outrage s vous me donnerez plutôt secours. Galien vint au
champ , le Duc cuyon d'Athenes 8c pins de cent l'accompagnerent.
Qaand il fut arrivé au champ , Tibers 8c Henry tinrent conseil,disant que
fi Burgaland étoit vaincu qu'il le íecoureroient. Les Barrons amenerent
Jacqueline liée bien étroitement, puis Burgaland dit devant tousr Cette
DameafaitmourirfoiîPere, 8c vouloit faire mourir ses íreres,afin d'a¬
voir le Royaume. Elle se vint conseiller à moi, me disant, que si je vou¬
lois aider à faire ce crime, qu'elle s'abandonneroit àmoi, quand jacque*
linerentenditellefepritàpleurer : disant que jamais n'avoit eu volon¬
té de le faire, alors caíien dit à Burgaland. Vous mentez faussement, 8C
vous accusée cette Dame à tort, Burgaland dit vous mentez vous-même
impunément, mais avant qu'il soit nuit vous en fei ez pendu 8c la Dame
brûlée, Galien lui répondit,Dieu 8c le bon droit nous aidera , chacun fer-
mafon Heaume, puisonfitcrierqucnul n'entrât au champ íurpeine de
la vie. Trois chevaliers gardoient Jacqueline, laquelle regrettoit son en¬
fant ,quoiqu'elle ne leconnoissoit point, si elle i'eût connu elie eût aimé
mieux êtrebrustéequede le laisser combattre contre Burgaland.
Quand les deux champions furent prêts de combatre, Galien appelia

îes gardes, 8c leur dit qu'ils gardassent le champ, 8c que personne ne les
troublât.ils dirent que si aucun y enrroit qu'incontinent il feroit pen du &
étranglé : Galien les remercia grandement, puis leva fa main 8c fe íeigna
le visage du signe de la Croix, l'Evéquede Naples lui dit, Dieu vous
garde mal 8c vous me fasse la grâce de vaincre vôtre ennemi Burgaland,
& Galien lui dit, certes j'ay efperance que devant qu'ilfoit nuit s'ii-n'a la
peau plus dure que de l'acier, vous la verrez trancher en plusdetrente
pieces ; les Princes, Seigneurs 8c Barons furent tous étonnez du courage
de ce jeune Chevalier. A l'entour des deux Chevaliers il y avoit grand
nombre de gens lesquels étoient allez pour voir la batailledes deux cham¬
pions, Burgaland cria à haute voix : Vassal je vous deffie,mais jamais je ne
vous prendrai à rançon, Scne fera pas Jacqueline par vous deffenduë, car
devant qu'il soitnuit je vous montrerai que vous n'êtes pas sage de vous
mettre en champ de bataille contre moi. Alors Galien reclama le nom de
jefus, en lepriant qu'il lui voulût être en aide, 8c que la Dame étoit
innocente du crime que ses si eres l'accufoient. Burgaland picqua arragon
son cheval, ScGalien picqua aussi son chevni ;Marcepin, puis se rencon¬
trèrent de leur lances si rudement qu'ils en firent voler les efclats en l'air ;
Galien frappa Burgaland si fort, quesi Burgaland n'eût levé son écu, il
eût eu la tête fendus mais l'écu en fut fendu en deux, D'un autíe côté il
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Iuiôt%unepíece du heaume ,&s'il n'eût paré íe coup s'étok fait de lui,
car ii trericha iacoësse du heaume , & coupa jusques a la chair, & l'épée
glissa au côtéscneiïre 3i trancha le pan de ion hauberion& la chair fut
entamée. Quand Burga'and se sentit frappé deGalien, il se voulut vangersur le champ , illeva (on épée & lui en porta un rude coup, maisGalien
iepara avec íorvécu , fans cela il l'auroit tué,car il lui coupa plus de
deux cent mai iles de son hauberion, une partie de la coësse , tellement
que ie sang lui 'ortoit par la bouche; Galien chancela & peu s'en fallut
qu'il ne tombât par terre ; dont les Barrons de ion Parti furent fort dé¬
plaisons ; ils se disoient tout bas les uns aux autres, je croi qu'il íera vain¬
cu , & par conséquent Jaqueline sera brûlée. Qepandla pauvre faqueline
vit ce coup , elle se jetta la face contre terre, & ieprit à pleurer en disant :
Vrai Dieu vous içavezque jesuis accusée àtort, n'étant coupable aucu¬
nement de la mort de mon pere ; protégez, s'ils vous plaît, le Chevalier
qui combat pourmoi. Et commeGalien íèpreparoit pour se remettre au
combat, Burgaland lui dit Chevalier, je vous ai deja montré ce que jesçai faire ;mais dupremier coupqueje vous porterai, íe íera fait de vôtre
vie : Galien lui dit vous mentirez, s'il plaît à Dieu : mais ce que vous dites
vous arrivera peut-ëtreplutôt qu'à moi ; ils recommencèrent donc à
frapper l'un fur l'autre si fort que le sang couloit de toutes parts. Ils se
combattirent tant qu'il étoit midi qu'ils ne s'étoient pas donnéje temsde
reprendre haleine, ils étoient si las qu'ils ne pou voient remuër ni bras ni
jambes. Etant un peu reposez , ils se remirent en battaille, 8t Burgaland
dit, Galien dans peu de teins je te ferai mourir, & ferai aussi brûler Jaque¬line. Galien lui repondit je ne crains point tesmenaces, Burgaland cre-
vòit de dépit d'entendre le mépris que Galien faisoit des ces menaces , ìl
luidit enore tu as beau taire tumouras de ma main ; Galien lui répondit,íeíus-Christ a toujours été le Protecteur des innocens, j'ai esperance enlui; Sttous tes fermens te pourront bien nuire & te porter dommage :
Burgaland écumoit de sage, il scmbioit qu'il fût hors du sens & vint con¬
tre Galien, & Galien contre lui, lequel se souvint de son pere Olivier qui
ne recula jamais devant un homme. D'autre côté il voyoitsa mere qui
pleuroit , priant Dieu qu'il voulût garder Galien de mal ; & si elle ne le
connoissoitpaç. Le peuple qui regaidoit avoir grande pitié deGalien,
& disoient les uns aux autres. Certes se fera grand dommage si ce Cheva¬
lier estmisamort. Helas 1 il est trop jeune , si ce n'éfoit son courage ilseroit deja mort; je ne jamais vû homme si vaillant & si courageux. Ga-lien pria Dieu & laViege d'êtr e à son secours, puis il prononça les hautsNoms de nôtre Seigneur, car celui qui le nommera ne périra le jour qu'illes aura prononcez, s'il n'estfaux ou parjure & qu'il n'ait tort en ce qu'il
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veut disputer. Quand 1c nobleGalien les eut nommez , il fut plus ferme
&pius afsûréque devant, Burgaland vint contre lui, & lui donna un si
grand coup qu'il lufemporta une partie de la coëffe & du heaume, & l'eûc
tué si l'épée n'eût pas glissé ; nonobstant elle lui trancha une partie du côte
fenestre ; dont le sang couloit abondamment, & du coup le noble Galien
chancela un peu. Quand Jaqueline vit ce coup,elie sit un grand cri , &
tomba pâmée , croyant que le jeune Chevalier fût vaincu : Tibers 6c
Henry étoient bien joyeux du coup que Burgaiandavoit fait. Incontinent
ledit Burgaland dit plusieurs injures à Galien ; quand il entendit ces pa¬
roles , il tira ion épée ,& frappa Burgaland si bien qu'il lui fendit écu »
heaume Sda coësse par lemilieu, lui coupant une grande partie du test, §C
aussi l'oreille &la jouë, 8í l'épée lui retomba fur l'épaule & lui coupa 1©
bras. Quand ii sentit le coup, il fit un cri, & dit Jupiter, veillez-moi ai¬
der , la force me manque : J'ai en ma vie vaincu trente champs de batail¬
le, & les plus forts de Romanie, & aujourd'hui un jeune homme mso
\ aincu, }€ me meurs de mes blessures & de désespoir. Galien lui dit ii faut
que tu périsse parmesmains orgueilleux Pa^en. Burgaland qui n'avoit
plus qu'un bras voulut faire tomber Galien par terre ; mais Galien lui
donna du plombeaude l'épée, dont il tomba par terre :Galien prit i'épée
de Burgaland & lui en donna tant de coups qu'il mourut fur la place.

CHAPITRE LXI î L

éAprés que Galien eut tué Burgaland » Tibert Henry le voulurent mettre
tnor: , & comne tls ion -eré 't Jacqueline à Antoine de lyr , & a trou-autres

Cheval ter) pour la fa rs mourir& c imme ils attaquèrent les François.

GAÍien ayant mis a mort Burgaland , il monta fur Màrcepin ion che¬val , comme il montoir dessus Henri vint avec plusieurs soldats
pour mettre Galien à mort, mais il íe destendit bien- Tiocrs «u amen i
par force Jaqueline , mere de Galien & ladonnaen garde à Antoine de
Tyr&à trais chevaliers pour la faire mourir. Us prirent ladite Dame & ía
menoient pour être brûlée dont elle dit : Helas î faut-il mourir étant inno¬
cente : Olivermon ami, vous m'avez trahie ; car vous deviez revenir >
k c'est pour l'amour de vous que j'ai nourri Pensant que vous avez en-
gendre avecmoi, ce qui fait assez connoitre l'estime que j'ai toûjours eu
pour vous. Vôtre enfant & le mien est parti pour vous aller chercher ; ainsi
je ne plus support de personne : mes freres me veulent faire mourir ;
Souverain Dieu que Charlemagne n'est- il ici avec les Chevaliers François.



11 g L'Hifltúre
QuandGaiién oui les plaintes de famcrc le cœur lui frémit , & promit à
L i u qu'il secoureroit sa mere jusqu'à la mort. Les payens Lapèrent fur
ks François , lesquels se sauvèrent en leur Hôtelerie. Galieti alla vers
ceux quimenoient fa mere, íàns que personne le suivît ; quand ils le virent
ils íe mirent en fuite. Les François quiétoienten la battairie retournèrent
en leur iogis, lequel étoit entouré de bons murs & de bonnes déflènscs.
11s fermerent les portes : L'Hôte dit, Seigneurs ne craignez , caria mai»
son est forte, mais deffendez-vous bien, )'ai pour vivre un an, Beuves le
remercia grandement & lui dit, Sire nous avons perdu un de nos parens,
qui étoit nôtre secours, dont nous sommes fort triste. Ceux de la Ville
vinrent au logis criant, mettez-nous en main celui quia tué Butgalana,
©ùnous vous ferons tous mourir : L'Hôte répondit, Seigneurs mode-
fez vôtre courroux , vous devriezau contraire avoir obligation au jeune
Chevalier qui a pris ie parti de jaqueline , Si vous avez tort de le chercher
pour le mettre à mort : Certes je croi qu'à lafin il vous en viendra mal ;
allez vous-en d'ici traites, faussa ires , & quoique je fois vôtre sujet je ne
l'çaurois vous flatter, car vous êtes des traites, vous l'avez bien montré
aujourd'hui. Quand Tibers l'en tendit, il entra dans une étrange colere,
il commanda que l'on attaquât ladite maison. Les Grecs habitans de la
ViLîe joint à plusieurs autres ['attaquèrent, incontinent l'aíTaut fut si grand
qu'il ne duraguere. Ils firenttant qu'ils rompirent les murs en plusieurs
endroits Si monterent deflus. Ceux de dedans se désendôient bien vail¬
lamment ; mais quand ils virent que les mus étoient à bas , ils firent un
cry. Alors Tibers dit à ses gens , il íònt maintenant pris. Quand l'F vê¬
que de Naples, Richard de laMorée, Gautier de Damas,Guichardprinoô
cí'Esturet&le Duc d'Athenr s entendirent les cris de ceux quietoienten
la maison,chacun d'eux alla en son logis & firent armer ieur gens , ils
átoient quinzemille à cheval, qui avoient tous promis à Galien , qu'il lui
donneroient secours, en cas de besoin- Chacun partir de son logis riche¬
ment arnachez, & vinrent tous ensemble , les Grecs éteienî touspaflèz
les murs quand les Barons leur criererent disant : Faux traîtres , vous
íàites une injustice à ce jeune Chevalierqui a gagné le champ de battaille
vous le voulez fairemourir, cela crie vengeance. Quand les traîtres les
virent ils furent bien étonnez, ils laisserent Paíïàuc& s'afíèmblerent. L'l>
vêque de Naples& les autres Seigneurs eommencerent à frapper rigou-
leustmentfu: les Grecs, 8t chacun d'eux erioit au secours. Puis ils se mi¬
rent en bataille, tant d'unefpart que d'autre; Beuves & Savarryécou-
toient les cris 8c regardoient les valeureux chevaliers qui se combat-
toient, entre lesquels ils virent l'Êvêque de Naples qui comha-toit pour
eux. Lis inoutereotk cheval&sonirentdu logis, Beuves vint le premier

8c frappa

de Gaheti Rejlduré 11$
ft frappa, Henry dessus Í'écu8clui rompit là bouche d'or de dessous, &
JVibbatit de deílùs son cheval, Savary vint devant Tibers & lui donna
un íì grand coup d'épieu qu'il le mit par terre, dont on croyoit qu'il fût
mort. Les Grecs vinrent, Si ont remonté Henry & Tibers : Alors Tibers
dit à son frere; certes si nous demeurons long-tems icinous serons mis h
mort, alors Henry répondit ; cela est vrai mon frere, car iepìus jeune de
tous a vaincu Burgaland, il vaut mieux nous,, sauver lecrettement.
Nous donnerons aux Barons qui sont de nôtre parti une grande somme
d'argent, afinqu'il jugent nôtre sceuràêtrebruieé,8c les tiendrons pour
nos amis. Alors Henry dit, mon frere, vous dites bien. Jacqueline fut-
donnée à quatre chevaliers qui la menoient mourir, Tibers & Henry avec
leurs amis s'enfuirent, don sorent étonnez ceux de Constantinoblc, l'E-
vêque de Naples SiGuyon de Moié parièrent à eux, & leur dirent qu'ils
se rendissent, St qu'ils missent bas leurs armes, ce qu'ils firent volontiers
Stdemanderent quartier , Beuves & Savary leur pardonnèrent. Tous les
autres Barons furent marris de ce qu'Henry St Tibers étoient échappez. -

Comme âpres que Galien eutgagné le champ de bataille ilpoursuivit les quatreChevalvrs (jui menoientmourir ]a Mere , donc tl en tuatro^.

G A lien s'en fut pic-
quant des éperons

pour attaindre les Cheva¬
liers qui menoient fa mere
à la mort ; ils entrerent dans
le bois,mais les traîtres bâ¬
tirent tant Jacqueline que ie
sang lui íòrtit de tous cotez,
dont elle pieuroit amère¬
ment , disant. Helas ! que
j'ay eu de malheur quand

; . -'•masY'-'-ìt-sii w..r-ag» je mj£ mon amitié àOlivier,
me coûte bien cher, ha! mon fils Galien vous me seriez maintenant

^un grand secours, car à grand tort on me veut fairemourir, vrai Dieu
êtesmort pour rout le.monde, fartes-moi la grâce de voir encore unesoismon fils Galien avant de mourir : Helas .'chacun dit qu'il est bon Che-

Vaiier, 8c qu'il. a tué plus dé dixmille payens, s'il étoit ici il me viencU'cit
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aider : Vrai Rédempteur dumonde , donnez-moi maintenant íecouri.eiT-
ma nécessité j & me faites miséricorde avant que je meure. Si-tôt que Ca¬
tien entendit ses tristes douleurs de fa mere, ii picqua marcepin ion che¬
val? ii trouva les quatre Chevaliers qui menoient famere, ils étoient pour
lors en une lande deíîbus une roche, jaqueìine étoitsi lastee des coups
qu'elle a.' oit reçus , qu'elle tomboit par terre, ils ia frappoient encore
pour lafaire lever. QuandGalien les vit il leur dit vous le paierez - lais,
fez aller Jaqueìine, car vous ia voulez fairemourir à tort. Quand ies^Che-
vaiiers virentGalien ils dirent l'un à l'autre. Voici leChevalier qui a misa
mortBurgaland, il faut bien dire qu'ils cherche fa mort;quand il nous
vient poursuivre 1 Les quatre Chevaliers picquerent leurs chevaux:&vin¬
rent vers Galien, lequel prit son épée & pouffa marcepin vers eux-dont
trois Chevaliers le blesserent, l'autre blessa fou cheval marcepin. Alors
Galien frappa dessus eux, & du premier coup il en jtua un de son épée &
lui fendit íe heaume , & la tête jusques au menton ;dont ii tomba mort.
Quand les autres le virent ? ils vinrent vers Galien , lequel fe deffendoit
vaillamment : mais nonobstant il étoit forr blessé. Quand Jaqueìine ies vit
qu'il en étoient fi fort au mains elle se mit en fuite. Galien donna tant de
eoups à ces Chevaliers qui menoient famere, qu'il la laiíserent aller pour
se dessendre : Galien fut bienmarry quand il n'apperçut plus famere, car
11 avoit grand peur que les bêtes sauvage ne la dévorassent, il lia Les playes
îe mieux qu'il pût, puis alfa chercher ía mere dans le bois, mais elle fut
de buisson en buisson, de peur qu'on ne la trouvât: Eile chemina tant
qu'elle fe trouva dessous un arbre d'où il fortoit une bel le fontaine , prés
de laquelle s'assit ia noble Jaqueìine. Elie étoit bien fatiguée tant du mau¬
vais traitement qu'on lui avoit fait, comme de la peur qu'elle avoit eue,
eììe commença à reclamer la Ste.Vierge,la priant qu'elle la voulût garder
de, 8í qu'elle pût devant quede mourir voir son fìls Galien, Sde Comte
Olivier son mary. Aprés cette prìere faite, elle s'endormitauprés de ia
fontaine, car la nuit étoit venue.

CHAPITRE L X V.

Comme Henry& Tibers pendirent leursœursdtjueline par les cheveux à un arbre
& comme Galien coupa labranche & la parda de la mort, comme

ils les mena prisonniers à Conflantmopìe.

QUand le matin fut venu Tibet s & Henry vinrent vers le bois pourJçavoir ce que leur sœur étoit devenue , & comme ils cheminè¬
rent vers la fontaine ils Ta trourerent dormaofcdont ils furent fort joyeux
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& incontinent descendirent de dessin leur chevaux & Réveillèrent en la
battant de grands coups de poing. Quand elle fut éveillée elle se tiouva
fort étonnée quand este vit les deux freres. Helas ! dit-eUe,où me fuis-je
réfugiée. Tibers dit, vous ferez pendue par les cheveux, & puis vous fe¬
rez misàmort : dites-moi donc comment vous vous êtes échappée des
mains des quatre Chevaliers à qui je vous avoir: donnée pour vousmet¬
tre àmort, Helas ! dit la pauvre jaqueìine, laislêz-moi vivre en ce bois»
& je vous promets de ne jamais retourner en vôtre Royaume Tibers qui
n'avoitpoint pitié d'elle ,-dit-il faut mourir. A ces paroles arriva le Che¬
valier quis'étoit échappé quand Galien tua ies ti ois autres. Ce Chevalier
étoit nommé Amaury » il raconta à Henry & írTibers comme ses tiois
compagnons avoient éfé mis àmort par le Chevalier qui avoit mis à morÇ
Burgaland, Si comme (aqueline s'étoit enfuie par le nois de peur qu'elle
avoit de voir tel carnage. Et aprés que ce Chevalier eut raconté ce fait à
Henry & a Tibers, ils lui dirent, poltron vous avez faussement menti ,
mais vous mêmes avez tué vos trois compagnons : Tibers Si Henry cour¬
roucé en leurs cœurs 1e prirent incontinent, le pendirent & l'étrangle-
rent à un arbre qui étoitprés de là. £ prés que les malheureuxtraîtres eu¬
rent fait mourir Amaury, Henry prit [aqueline & la pendit par les che-
veuxà unarbre. Quand elle se sentit ainsi pendue , elle fît un cri si haut
que Galien i'entendit, car ii cherchoit par le bois. Incontinent il picqua
Ion chevalmarcepin, & vint au lieu où iâ mere étoit pendue. Quand il la
vit il fut tout hors de lui-même, les larmes lui tomboient des yeux en
abondance, car il croyoit qu'elle lûtmorte. íi tira ion épée Haut-claire »
& coupa la branche ou ía mere étoit pendue, Si elle tomba à terre encore
pleine de vie, eile fut bien joyeuse quand elle vit Galien, aussi fut-il pa¬
reillement quand il connut qu'elle n'étoit point morte. Tibers Si Henry
voulurent app ©cher vers Jaqueìine, mais Galien les gas da bien d'ap¬
procher& les dessia. Les traîtres coururent incontinent fur Galien l'é-
pée au poing, mais il fedeffendoit fort vaillamment. 11 étoit néanmoins
bien fbibíe-, car i! avoir été fort bleíîe, & avoir beaucoup perdu de sang,
Si falloit combatte, contre deux hommes courageux & hardis. Quand
jaqueìine vit Galien qui combatoit encore pourd'amour d'elle, este fe
mit derechefensuite,& comme elle còuroit parmi 1c bois, elle rcnconti a
Beuves & Savarry, lesquels cherchoient Gaiien il avoient rencontré un
homme de Constantinople qui leur avoit dit qu'il avoit vû Galien qui
soivoit la Dame,& les quatre Chevaliers, que Tibers & Henry alioient
aprés. Quand Beuves & Savarry virent la Dame, ils l'a prirent par la
main & lui demandèrent d'où elle étoit, elle répondit Seigneurs je fuis
celle pour qui le champ fui fait hier aumatin. 11s répondirent, Madame
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ìe Chevalier qui vous a deffenduë est bien vôtre ami ♦nous sommes cn
grande peine de lui depuis que nous vous avons garantie de lamort. Beù-
ves lui demanda par quelle occasion elle étoit en ce bois, elle lui racon¬
ta comment Galien l'avoit garantie de mort en tuant trois des Cheva-
liers qui la conduisoient pour l'a faire mourir ; depuis j'ay retombé en¬
tre les mains de mes freres, lesquelles m'avoientpenduë par les cheveux,
St m'euslcntfaitmourir si ce n'eût été ledit Chevalier qui rrfa deffenduë,
lequel est arrivé, & a coupé la brancheavecfon épée : II est maintenant
avec mes freres qu'il combat à l'épée,St moi craignant la fureur de mes
freres je me fuisfecrettemcnt enfuie. Quand Beuves l'entendit ainsi par¬
ler la couleur lui changea. 11s regardoic la Dame avec compassion : Alors
Savary luiditMadame foy de Chevalerie il fera bien-tôt secouru par nous.
La Dame leur montra le lieu où elle les avoit laissez : mais ils ne marchè¬
rent pas long-temps qu'ils ouyrent le bruit-La bataille fut fort animée
entre les champions, Galien fut mis par terre, maisii se deffendoit fort
vaillamment, le cheval de Galien vint à Tibers 8tfe leva de bout, dont ils
manqua de le renverser. Puis il vint aHenry, 8t lui donna auíîì de grands
coups de pied de derriere contre le côté qu'il lui rompit une côte & le
coucha par terre , quand il fut relevé, il vint à Galien d'un côté, 8t Tibers
de l'autre, & frappèrent fur calien,Staussi Galien fur eux : Quand Beu-
ves 8t Savary les virent,ils vinrent vîtement au íëcoursde Galien :Sa-
vary frappa Henry si rudement qu'il l'abatít par terre. Quand Galien les
vit, fa force lui redoubla & frappa Tibers St lui trencha le heaume, 8c lui
blesla la tête, dont il tomba par terre , Beuves lui prit son épée qui étoit
fort belle. Puis lui vouloit coupper le col, mais Galien lui donna refpit
jusqu'à ce qu'ils fuílènt à Constantinople , afin qu'on en fist justice, tel
qu'ilappartenoitàtelcas. Beuves en fut fort joyeux, St prirent les deux
traîtres, StleslierentStlesmenerenten la Ville de Constantinople. Galien
montafur son cheval rnarcepinen grande peine, car il étoit fort bleíîe St
avoit perdu beaucoup de sang, qu'il avoir le visage tout blanc. Quand Ja-
qucline les vit, elle eut grand peur, car clic les fuivoit de tous cotez.
Quand Galien la vit il eut grande pitié , St lui dit ainsi, Madame pour
l'amour de vous j'ay souffert de grandsmaux ; alors la Dame lui répon¬
dit Noble Chevalier, j'ay envoyé mon fils au Noble Roy de France pour
aller chercher fonpere Olivier, le plus Noble du Palais, je fuis demeurée
feule fans avoir nul amis. On m'a faustement accusée du casque vousfça-
vez ; dont c'est à grand tort, vous & moi avons souffert St enduré grand
;nal : je prie nôtre Seigneur Jefus-Christ, St fa glorieuse mere qu'il leur
plaise de vous rendre le mérité dû à votre générosité, car vous m'avez re¬
tiré du tourment. Quand Tibers St Jflenryouvrent ainsi parler leur sœur

de G<dkn Riflaurci I i'7
ib furent fort mortifiez. Alors Galien prit íà mere par la main & ia mit de¬
vant lui, 8t cheminèrent tant qu'ils furent hors du bois, où ils trouverent
leurs gens , lesquels faifoient grand duxil ,Guion,le Ducd'Athenes 8t
tGutes leurfuitteétoient tous consternez, mais quand ils virent Galien 8c
fa mere, il» furent bien joyeux, et les François encore plus St générale¬
ment les Grands St les petits, fe réjouirent, parce que les traîtres étoient
pris.'Alors le commun peuple retourna en la Ville : quand GalieYi fut à
Constantinople, il fit interroger Tibers St Henry devant tous les Barons,
ils connurent qu'ils avoient fait mourir le Roy Hugon leur pere- Les Ba¬
rons dirent tous qu'on les devoit traîner. Incontinent ils furent attachez
à des chevaux & traînez par laVille, puis furent pendu au pied d'une mu¬
raille. Galien commença à dire devant tous, Seigneurs vous avezfçûla
trahison, laquelle on diíbit que Jaqueiine avoit laites , mais a preíent
vous voyez le contraire.

CHAPITRE L X V I.

Comme Galienfnt couronné Roy de Confléntinople.

APrés que Tibers St Henry furent pendus ,pour la trahison qu'ilsavoient commis, en faisant mourir leur pere, Galien dit à tous les
aísiifanss Seigneur, voila ceux qui dévoient succéder au Roi Hugon qui
sont morts pour leur crimes. C'est pourquoi laDame qui est ici présenté ,
doit comme vraye heritiere succéder à la couronne. Ainsi je vou^rie
de lui vouloir donner un mary qui soitNoble 8t vaillant pour maitTOnir
leRoyaume en paix, St le peuple en amour. Sire, dit jaqueiine je vous
prie au nom de Jésus de ne me jamais parler de mariage, jamais je n'é-
pouíérai autre personne que le Comte Olivier,car nous avons promis
ensemble foy St loyauté l'un à l'autre. J'ay un beau fils de lui, lequel i'est
allé chercher, quand il fera venu il m'époufera. Quand Gahen l'enrendit
il jetta un grand soupir, 8t lui dit Madame fçachez que j'ay le cœur triste,
quand il me souvient du comte Olivier. Les payens l'ont tué à Ronce-
vaux, je l'ayveu mort St vif,8tay parlé à lui, fçachez aussiMadame que
je fuis Galien vôtre fils qui partit pour l'aller chercher, quandmon oncle
Tibers me frappa de l'tfchiquier.
Quand Jaqueiine l'entendit parler elle fit un cry,puis tomba pâmée;

quanddlefut revenuëelle commença à pleurer, St vint vers Galien St
J'embrassa, St dit. Loué soit Dieu, quand ilm'afait la grâce de révoirmou
Sis, St que je le vois en santé devant moi. De tout le mal que j'ay souffert
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&enduré ii nem'importe, puisque j'ay recouvert mon enfant, Quand les
Barons l'entendirent iís furent émus de tendréílé, tant que la plus part
pleuroìent aussi &disoiení les uns aux autres, je penfcssibien que c'étoit
iui j mais je n'en ofois parler de peur que ses oncles ne l'euílè tuez. Tous
les Nobles BaronsVaíîèmbîeretit en conseil , 8í conclurent qu'ils le se-
rois Seigneur du pays. Incontinent ilsmonterent au Palais , désarmèrent
Galien, BeuvCf. U Savarry » on fit venir les médecins & chirugiçns pour
guérir Galien. jaqueline pleuroit fans ceíle la mort d Olivier mais Ga¬
lien la consoloit disant , c'est folie de tant pleurer mon pere qui
est mort, puis qu'il est mort pour la défense de la religion , priezDìcu
qu'il vueille lui faire pardon. 11 faut que vous épousiez un Noble Baron*
pour maintenir cette te n e. Eììe luidit, mon enfant je vous prie ne m'en
parlez plus , car jamais je n'épouferay homme > telle chose qu'on me dne»
Mais de présent je promets châteté à [efus-Christ, & veux être Nonnaine
& vous aurez la terre, s'il vous plaît :Vous ferez Roy,maintiendrez le
pais. Et tous les Barons dirent qu'elle avoit bien dit, car ii lui apartenoit
mieux qu'àpersonne, puisqu'il l'avoit vaillamment achetté au prix de ion
sang. Tous ses Barons &Chevaliers du pays, &de toute la contrée se trou¬
vèrent & monterent tous ensemble au Palais Se couronnèrent Galien
somptueusement, & en firent grande Fête & solemnité.

chapitre l x v í i.
Comme quinte Roys payens vmrent attaquer le Chateatt de Mont-fuseau ou etoit

ty-.lle Gmoarde, &• comme les Françoisgagnèrent l'étendart des payens*

O Uand les payens apu¬rent que Galien étoit
li long.temps hors du pays*
ils pensèrent qu'il étoit allé
à Paris , afin d'être Empe¬
reur 5 & qu'il ne retourne-
roit plus à Mont-fuseau. Us
résolurent d'attaquer le châ¬
teau ;pour lors Galien étoit
à Constantinople avec plu¬
sieurs Nobles Barons qu'ils
regaíoit d'un somptueux dî¬

ner, & ainsi comme ils faifoientbonne chere, un rnefiàger arriva, lequel
entra en la grand salle salua Galien en disent Noble Roy jGuìnarde
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vous salué & vous prie au nom dè Jesus-Christ que vous la secouriez, car
les Sarrasins ont attaqué ie Château de Mont-fuseau. Et y est Lamathour
des cordes,le Roy Fausteron,le Roy Clarion, d'Alibrant de Cecile, le
Roy Rubion, Aquilant de Lucerne, le Roy Amalegeres, le Roy Amadou#
d'Amible de Superne, Carbin, d'Airable, le Roy Conimbres , le Roy
Nerion ,Turficr de Luzebonne & le Roy Lucion. lis sont quinze'Roys qui
ont iuré la perte de Mont-fuseau & de ces habitans, ils seront brusler vô-
tre femmeGuinarde,par laquelle les François furent délivrez de prison ,

& disent aussi qu'Us vous feront pendre : Girard, Hernaud, Emery , Sa¬
varry &Beu ves fontdéja en prison , & croyez qu'ils les seront mourir si
vous ne les secourez, Galien i'entendantfut dans une glande tristesse, il
prituncoûteau&en frappa fur la table,& puis se leva & se promenoit
dans le Palais fort triste& pensif: puis ildità ses gens , Seigneurs je vous
prie qu'il vous plaise de venir avecmoi, car il est de nécessité.
Alors i! fit ouvrir tous les Trésors duChâteau qui apparcenoientau de¬

stins Roi Hugon , il en fit part a tous , dont un châcun fut content de ces
liberalitez; incontinent ils dirent tous : Sire , quand iì vous plaira vous
partirez, nous sommes tous disposez à vous suivre , & a ne vous point
quitter qu'à la mort. Galien fut bien joyeux quand il entendit la résolution
de ses sujets, il fit aussi-tôt crier son Ban , que tous fussent prêts & armez.
Les Barons firent équiper les Vaistèaux pour rembarquement ; les pré¬
paratifs forent faits si diligemment , que le troisième jour ils entrerent
dans les Vaisseaux & mit enta la voile. Galien fit l'Hôte ( dontnous avons
parlé ci-devant ) Castellan , pour avoir soutenu son Parti & donné re¬
traite à ses Barons. Ensuite il prit congé desamere, laquelle pleuroil ten¬
drement.

Aprés qu'elle fut un peu rassurée Galien partit avec Beuves , Savary
k tous ces gens : lis arriverent lesoiràunPort qui appartenoicaux Sa-
razins ; où il y avoit un puissant Amiral nommé Forbaine : Galien íe
saisit d'abord de lui & le fit mettre en prison , puis aprés marchèrent par
terre droit àMont-fuseau. Le MestàgerMauprin qui sçavoit les détours
le conduisit en un poste avantageux. 11s camper enta six lieues de l'armée
de Lamathour. Le matin Galien commanda à Beuves , Savary & Fmcry
de conduire l'avant-garde, ils leur fìt donner dixmille hommes de bon¬
nes troupes, & Mauprin pour les conduire dans le chemin qu'ils devoient
tenir. Dans le moment l'armée commença àmarcher, les' plus grands &
lesplus hardis à la tète. Ils avoient encore devant eux trois mille Archers
ou Arbalestriers ; ilspaslèrentune plaine&monterent un grand rocher,
ils apperçûrent deux Sarrazins qui étoient en embuscade,& plus loin deux
mille Sarrazins quimenoientGirard Sc Hernaud en prison , lesquels ils
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avoient pris deux jours devant , quand ils attaquèrent pour avoir des
vivres pour le Château, lis les menoient attachez avec des cordes ., &
avec eux trente prisonniers attachez si étroitement que le sang leur íor-
toit par les ongles, iis pzioientJcfus-Christ c!e tout leur cœur d'être à leur
secours , & diloicnt tristement : ah 1 Galien & Guinarde vous ne nous ver¬
rez plus , c'est fait de nous. Beuves & Savary entendirent crier , ils pri.
rent leurs lances en main, pìcquerent leurs chevaux & furent à leur ren¬
contre : Beuves frappa Brandimur dans l'écu & lui passa fa lance au travers
k corps : Savary abbatit un autre payen , & tous tes autres François corn.
battoient genereuícment, iespayens voyant cela prirent la fuite , & les
troupes de Galien les poursuivirent rudement. Mauprin deília Girard &
ìes autres prisonniers & leur donna à chacun des chevaux 8t des armes ,

puis ils coururent aussi comme les autres aprés lesSarrazins , passant au
travers d'une riviere impétueuse ; s'ils n'cuslènt étébienmontez , ils eus¬
sent tous été noyez, ils étoient bien trente mille Sarrazins, dont les Fran¬
çois en tuerent bien dixmille, en contant ceux qui furent noyez. Le res¬
tant se íauva & pris la fuite ; c'est pourquoi Beuves & Savary furent joyeux
de ce qu'ils avoient délivré Girard , Hernaud Si les trente autres prison¬
niers. Galien vint aprés avec le reste des troupes, lequel fut bien joyeux
quand il vit fes oncles ; ii leur demanda comment se portoit Guinarde,
Girard répondit tout bas , elle a beaucoup de nécessité , car les vivres
nous ont manqué il y a huit jours, nous sortîmes pour tâcher d'en avoir,
mais les Sarrazins nous prirent & nous menoient liez bien étroitement :
Beuves & Savary nous ont sauvé la prison & délivrez de Sa mort. Puis
que vous voila secourez Guinarde qui vous aime si tendrement, elle est
aussi dans une grande melanchoiie au lujet de vôtre longue absence. Pen¬
dant qu'ils discouroient ensemble, un payen vint à l'AmiraL, Si lui dit :
Sire nous sommes échapez des mains de Galien, lequel amene si grand:
nombre de gens qu'à peine les sçauroit-onnombrer, il nous ont défait
& presque tous tuez,mais nous nous sommes mis en fuite pogr sauver
nôtre vie : fçachezquesi vous les attendez qu'ils vous taillerons tous en
pieces; carié ne íòut pas des hommes ;mais des diables pour le courage i
quand l'Amirai entendit ces paroles il fut étrangement surpris, il ordon¬
na de se tenir sor sc.; gardes, les principaux coururent àl'Etendart, cha¬
cun fe prépara ; ceux qui attaquoient le Château furent si épouventez
qu'ils felaissóient tomber dedans les fosièz. L'Amiral Si fes.gens se ran¬
gèrent pour donner battaiile & dreslèrent leur Etendart. Aquiiand de
Colande eut la, charge de le garder; Galien írt l'approche des payens
fans nul deky, puis il dit à ses gens, Seigneurs, j'ay pitié de vous, ear il
faudra combattre de toutes, nos forces ces maudits payens. ]e vous prie

tous
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tous que chacun tasse ton devoir 8c prenne bon courage : car le grand
Dieu qui est au Ciel vous récompensera. A cette parole ils s'embrallèient
priant tous nôtre Seigneur de les fortifier. Puis ils se mirent en bon ordre
& s'en altèrent avec un grand courage fur les payens; le Noble Galien
s'cmploioit de toutes ces forces,Girard Si Emery n'en-faifoient pas moins
& tous les François de merne : il sot fait dans cette assiion tel carnage de
payens qu'il en mourut bien dix mille & le reste (é retira vers l'étendart.
Quand l'Admirai vit cela il étoit au désespoir, il fit ralier ses gens & les fit
venir fur les François , Gucrin de Neuf-marge étoit là qui rencontra le
Roy Coî bion, & le -mit à mort. Jofian du Piessis tua le Roy Gracion. Les-
payens tuerent le Duc d'Esiure, Richard de laMorée étoit en grand dan¬
ger, mais Galien le vint secourir, quand il vit le Duc d'Esture mort, il
dit. Ha ! malheureux payen si mon épée ne rom.pt en deux , c'est fait de
vous. D'autre part Galien vit le Viscomte de Naples en granddanger,dont Guicharde de la Morée s'écria ,disant. Ha ! sore Galien nousavons
maintenant besoin de vous, 8c si vous ne nous secourez jamais nous n'é¬
chapperons d'ici. Quand Galien l'entendir, il appeila Beuves, 1 meiy,.
eirard, Hernaud, & Huon leur dit à haute voix: Barons suivez-moi
maintenant,&vous tenez ferrez,car ses payens font forts & ont aussi grand
nombre de ti oupes;nous sommes en rilque si Dieu ne combat avec nous,
je vous prie que nu! ne fe repargne, & j'efpere que Dieu nous aidera. lis
répondirent, nous ferons tout ce que nous pourrons. Galien picq.ua son
cheval, Si passa au travers du détour d'ecompharion & tua le Roy Macha-
bre,puis il tirafon épée Haute-claire ,& vint à un autre à quiilenfitau-
tant : Hernaud tua le Roy , Fausseron. & Girard vint à Saieprend, 8tlcjetta à bas de son cheval & le coupa par pieces Si par morceaux : Emery
tua le RoyCorbon, 8c Beuves frappa de si grand puistànce qu'il íémbloic
que ce fût un Lyon,- tant il avoit un merveilleux courage, 81 bref plus de
dix mille payens moururent. Galien sit sonner unCor & ralia ses- gens &
chassèrent les payens jusqu'à l'Estendart, il y en.eut tant de tuez que la ter¬
re étoit couverte de corps morts. Galien prit courage, 8c vint à Aquillancde Gorfande 8c a un autre Roy. Les payens íè mirent ensuite, 8e les Fran-
Çuis couroient aprés les payens ailoient disant les uns aux autres nous,
sommes bienmal-heureux, & bien fâchez de nous la issir battre ainsipar.
ces Chrétiens. L'Admirai est bien foi de penser avoir les François : Galien:
donna un tel coup fur3 l'fstendart des payens que leur Dieu Jupiter Se
Tavargant tomberent par terre , 8i se rompirent par pieces , dont les
payen-s furent fort defplaifans. L'Admirai écumoit de rage quand il vif
que son Estendart étoit perdu & qu'il voioit fes gens fuir de toutes pars, ilsos voulut raísombler ;mais il ne peut, car il fuyaient d'un côté Sc d'autre ,

cl
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Galien frappa un Turc des plus forts qui fut en la Turquie: car ii étoït
grand & robuste, le visage si furieux que nu) ne l'ofoit regarder ,i! lui
porta un si furieux coup qu'il lui sit ìauter la cervelle. Beuves & Savarry
faisoient un massacre ëpouventable : L'Amiral fe vouloit faire mourir de
dépit quand il vit les François victorieux. Incontinent il s'enfuit & n'em¬
mena avec lui que le quart de fes gens, & en s'enfuiant il diíòit qu'il feroit
pendre ceux qui avoient laissé perdre son étendai t.

Comme l Admirai s'enfuit au Château, deMontiardin ,& comme Galen te Jkivit
f aprés qu tient donne des vivres a la belle Guinarde & a toute
I la VtLíe de Montfujèau.

L'Admirai voyant la défaite de fes gens fût si déplaisant en son cœurqu'il fe mit en fuite : Galien, & les autres François mettoient au
tranchant de l'épée plusieurs payens qu'ils trouverent fur le bord de la
nier, & les autres noyez, il y en eut tant de morts que cela étoit épouven.
table ,ceux qui échappèrent avec l'Admirai furent au Château de Mont*
jardin. Quand Gaìien vit que les payens avoient abbandonné leur Camp,
11 vint en leur tente où il trouva de grandes richesses, lesquelles il sit por¬
ter au Château de Mont-fufeau. Quand Galien vint prés du Château ,il
fut bien taché quand il vit les murs abatus, les fossez remplis, les Palais
rompus, les salles gâtées, les tours démolies, la porte par terre, les Che¬
valiers Bourgeois, Bourgeoises étoient si affamez qu'ils étoient tous dé-
coulourez.
La belle Guinardeavoit été deux jours fans manger, mais quand elle

fçûtque Galien étoit venu &qu'il avoit délivré fes deux oncles , & que
les Payens étoient chaslcz, elle eut grande joye, elle alla au devant de Ga¬
lien, le baisa doucement& quand il la vit si maigre il lui dit,ma chere vous
avez eu disette de vivre , dont il me sache, elle lui répondit. Sire, je ne
m'en souvient plus du moment que je vous vois, mais si vous eussiez tar¬
dé à venir je feroismort de douleur & de chagrin. Lors ils monterent au
Palais pour prendre leur réfection, incontinent le foupperfut prêt, puis
Galien s'assit & la belle Guinarde auprés de lui, Galien dit Seigneurs &
Dames faites bonne chere, car nous avons des vivres abondamment,
vous avez été un peu affammez: mais Dieu vous a secouru en disipanî
vos ennemis.
Galien fit appellertous les habitans de la Ville pour fçavoir ce qu'il »
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voient perdu, tant en biens,meubles que maisons brusiécs, & quand cha¬
cun eut dit son dommage ii ies dédommagea de leurs pertes. Iì partagea à
fes gensdarmes, tant grands que petits tout le trésor qu'il avoit conquis,
ils íe assoient ies uns aux autres, Dieu vueille maintenir Galien,car iî
nous a donné tout ce qu'il conquis fur ies Sarrazins. Chacun fe coucha &
rcpoía cettenuit. Le matin Galien commanda aux Chevaliers qu'ils ful-
lcnt prêt pour marcher au Château de Mont.jardin, Mauprin qui étoit
présent dit à Galien Seigneur, je vous prie âmenez virement vos Cheva¬
liers >& j'ii ay devant faire l'eípion, & si je puis j'entreray au Château, car
je fçay bien parler leur langage. Si je puis être dedans, je vous y ferai en*
trer malgré toute leur puissance : A liez dit Galien, je pi le Dieu le Cica-
teur tout puissant qu'il vous veuille bien conduire, j'irai aprés vous avec
mes gens, & les menerai devant le Château, & s'ils sortent nous comba»
trons contre eux, mais tâchez de venir à bout c.e vôtre dessein. Mauprin
répondit, j'y ferai mon possible : il prit congé des François, & s'en alla
vers les payens fur un Kou fin & quand il vit le Ci âteauct! descendit de des¬
sus son Rousin en la praii re, iì \ rit un bâton qu'il trouva, Si le tenoit ení»
main ,ii cheminoit pas à pas & s'apuyuit fur ledit bâton & feignoit d'ê¬
tre boiteux. Quand les payens qui étoient au Château le virent ils dirent}
voici un Sarrazin qui vient avec bien de la peine, i! paroít être beaucoup
blessé, car il ne peut presquemarcher, ouvrez-lui la porte & le faites boi¬
re & manger, car il en a bon besoin. Mauprin alla jusqu'au maître don¬
jon contrefaisant le boiteux, on lui ouvrit la porte & quand il vit les
payens il femit à genoux & les falûade par Mahom & Tarvagant. Les pa¬
yens soi demanderent d'où il étoit,ilieur répondit,.Seigneurs cela me
fait de la peine que vous me demandez qui je luis,. ne me connoissèz-vou-s
pas bien l Non, ce dirent les payens, si tu ne nous dis ton nom, il dit je
fuis le Baron Mauprin, les François me privent , il y a long-temps , &
mont tenu en prison àMont-fufeau, lemari de Guinarde a été long tems
hors du pays, mais il est revenu avec grand nombre de gens ,& pour la
grande ;oyeGuinardemra delivé de la prison ,&m'ont donné à boire 8c
à manger, & je fçai autant leur affaire qu'homme du monde. Les payens
femenerentau Château,quand Mauprin fut entré on ferma ta porte &
passa en la salle , où on lui demanda comment les François avoient or¬
donné leur armée pour avoir vaincu l'Amiral. & un Roypayensi fort
qui étoit venu au secours. Cet Amiral dit à Mauprin ,je te promet que
les François sont rudes en bataille, ils ont deffàit c'e nos gens beaucoup
depuis trois jours, nul ne les peut vaincre au tranchant-de l'épée, Sire ,
c'est vrai, dit Mauprin, vous dites la vérité, ils ont'mis à mort quantité
de vos gens & feront encore devantpeu, si vôtre armée n'est bien ordon-
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née par mon moyen, car Galien vientqui amene plus de trentemilie eom.
batans. Alors l'Amiral dit , helas! nous ne demeurerons gueres devant
eux. Mauprin lui répondit pardonnez-moi, ne vous embarrafez point,
car étant dans leur prison j'ay leur ai entendu dire la maniéré comme ils
prenne les Château en France 8c pareillement la maniéré de lesdeftendre,
car si j'étois en ce Château 8c cent hommes avecmoi, jedestìerois toute
l'armée des François de le prendre& ne craindroischoíé qu'ils peussent
faire ;fu(Tent-ils deux fois autant. Alors l'Amiral lui dit, si vous me vou.
lez dire la maniéré, je vous donnerai de grandes richesiès, car j'ay grand
désir de mettre à bas les Chrétiens, Sire Amiral, dit Mauprin, je sois en
ce lieu pour vous aider, jamais vous ne les vaincrez sinon par moi, je
fçay leur maniéré de faire- L'Amiral pria derechef Maup in de lui dire
le secret, Mauprin dit quand vous verrez venir les François devant le
Château 8c à l'entour, vous attendrez jusqu'au soir, puis vous ferez par¬
tir le Roy Brisemur, lequel menera avec lui dix mille hommes qui irons
coucher dans le bois ci-prés & ne diroit mot jusqu'au matin, puis me
donnerez un bon cheval & j'irai droit aux François comme messager,
Scieur dirai que vous manquez de vivre8cqu'ils vienne hardiment en ce
Château 8c que vous leur rendrez;8c quand ils viendront au Château je se¬
rai sor la porte pour mieux les tromper 8c en laislerai entrer dedans,quand
ils seront vers le Falais je les ferai tous tuer ; le Roy Brisemur viendra par
derriere 8c tuera ceux qui seront au dehors. Quand l'Amiral l'entendit,
il dit Mauprin cher ami, vous dites bien, je vous prie mettez la chose en
éfet,Mauprin lui accorda, mais il n'avoit garde de ce faire, car il ne desi-
roitque la mort des payens, ses gens marchèrent tant qu'il arriverent de¬
vantMont-jardin, auquel lieu posèrent leur pavillons, & y logèrent jus¬
qu'au matin. Le Roy Brisemur & dix mille payens s'en allerent au bois
-3©ur faire Tembuscade, l'Amiral prioit souventMauprin de íairc réussir
a chose 8c qu'il auroit bonne recompense.f.
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CHAPITRE LXIX.

Comme Galien tua Brisemur, comme ilprit le château deMontjardin,

D Es íe point du jour *l'Amiral vint à Mau¬

prin, Scie pria qu'il accom¬
plis t son deslèin afin quele«
Chrétiens fussent tous tuez.
Mauprin lui répondit » s'il
vous plaît de me donner
congé afin que j'aille au de¬
vant des François pour les
tromper , l'Amiral lui oc¬
troya, Mauprin prit un che¬
val Sc monta deílus , sortit

du Château 3c sut jusqu'à l'armée de Galien, quand g alien le vit ii lui dit»
Mauprin comment vous va, vous avez un autre cheval que vous n'aViez
hier, il est vrai, ditMauprin, 8c si j'ay tant fait que cctte nuit vous entre¬
rez au Château de Mont-jardin. Galien le remercia , lui demadant par
quelmoyen- Mauprin lui dit, Sire j'ay dit à l'Amiral que je vous ferois en¬
trer auChâteau pour vous fairemourir, 8c lui conta aussi comme Brise¬
mur étoit au bois embusqué;quand Galien l'entendit il fut bien joyeux
ils se mirent en armes, vistement 8c allerent attaquer les dix mille payens
quiétoient embusquez dedans le bois. Mauprin s'en retourna au Château
dont l'Amiral fut trés-joyeux ; mais il ouit les coups que les François
donnoient sor les payens qui étoientau bois, dont il avoit grand doute ,
nonobstant il avertit Mauprin, 8c lui dit que les François venoientau
Château.
Alors l'Amiral dit aussi il me semble que j'entends les épées frapper sor

les heaumes,Mauprin répondit,Sire,eeíònt les François que j'ay vût squi
croye maintenant entrer au Château, mais nous les feronsmourir tous :
Alors on abaissa le pont du Château, on ouvrit les portes. L'asíàut fut sï
rude dedans le bois que plusieurs payens demeurèrent fur le champ de
bataille , Mauprin alla vers l'Amiral & lui ditSire, ne manquez pas quin»
continent qu'ils seront paílèzde fermer la porte,& nous les égorgerons
tous : Quand le Roy Bsiíemur qui étoit embusqué au bois vit Galien ì! sot
avec fureur sor les François ; maisGalien mit la lance en mainScpicqua
son cheval vers Brisemur, 8c se donnèrent sur les écus de si rudes coupe
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qu'ils les fendirent par dessus les boucles, ils fe donnèrent auíïi plusieurs
coups de lances , dont ils tomberent tous deux par terre, il se leverent Sc
Brisemur tira son épée St frappa Galien íur le heaume si fortement qu'il
en abatit les fleurs & les pierres precieufes tomberent du cercle , mais i'é-
pée ne le peut entamer & coula fur Vépauleët lui couppa l'épei on de der¬
rière: Quand Cïaìien sentit le coup la couleur lui changea & dit, payen
tués à priser, car tumanie bien un épée, je te prie de me dire ton nom,
certes tu ne me le dois pas celer. Le payen lui dit, François je ne te le nie-
ray pas, j'ay nom Brisemur, je suis ítere de Turíìer, St il n'y a mur si fort
aumonde que je ne mette par terre, 8tmoi, dit Galien j'ay nom brise-tout
c'est bon dit leFayen, à tel pot telle euilliere. Lors Galien leva son épée
St frappa de si grande force sur Brisemur qu'il lui fendit la tête St lui mit
la cervelle à l'air ctes François eurent bien- tôt vaincus les dix mille Payens
qui étoient embusquez dans le bois ypuis apiés fis vinrent au Château,
MauprinétoitàlaporteSt i'Amiral croyant qu'il alloit vîtement abaillèr
3e pont-levis Stfermer la porte quand il verroit entrerGalien & trois ou
quatre cens Barons, mais il n'avoit garde, car il laislà entrer tous les Fran¬
çois dedans leChâteau,Galien avoir son épée en famain & commença à
frapper fortement íur tous ceux qui se rencontrèrent devant lui, aussi fit
Girard, Hernaud, St les autres François en telle façon qu'ils tuerent tous-
ceux qui ne voulurent pas croire enJeíus-Chriíî.
Quand I'Amiral vit le massacre des Payens, il crioit Manprin,ferme 3s

porte , & leve le pont, je n'en ferai rien ditMauprin , Dieu m'en prêter ve.
Quand I'Amiral entendit que Mauprin parloit de Dieu , il connut bien
qu'il étoit trahi. St le conjura disant : Mah©m te puiííè confondre de
me trahir ainsi: il fe remit en la bataille des plus avant,.comme un fu¬
rieux , tellement qu'il rencontra Galien devant lui, mais dans le moment
ils s'entreprirent tellement que Galien vint vers I'Amiral & lui porta un
tel coupqu'il lui trancha la tête, puis rompit les prisons St délivra les pri¬
sonniers 8t ies fist monter fur de bons chevaux , enfin il extermina tou&
les payens quine voulurent pas croire au vrai Dieu, il sit abbatre le Châ¬
teau de Mont-jardin & fit transporter toutes les bonnes prières a Mont-
fufeau pour refaire le Château St la Ville. Galien & ses gens s'en retour¬
nèrent louans Dieu joyeusement de la victoire qu'ilsavoìent eûë. Gui-
narde vint au devant de Guiienen grande joye, St les Nobles Chevaliers
entrèrent à Mont- fuseau faisant grande réjoûilìânce.
Incontinent Galien envoya chercher des massons de toutes parts St fit

refaire la Ville & le Palais à fes propres frais, ifrendit à chacun ce qu'ils
avoìent perduSt demeura en bonne paix,avec ses gens qui souvent remer¬
ciera nôtre Seigncurdc l'a Victoire qu'il avoit eûë contre les Payens :
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rard St Hernaud voyant que Galien étoit en paix, St en grande tranquil¬
lité , St que d ailleuis ií y avoit long-tems qu'ils étoient dehors de leurs
pays, ils vinrent a Galien St lui dirent, mon neveu, nous allons prendre
congé de vous pour retourner dans nôtre pays , car vous íçaveztrés-
bienqu n y a du tems que nous sommes ici, St que depuis nous n'avons
eu aucunes nouvelles de nôtre pays ; c'est pourquoi nous vous disons
aujourd hui notre deílein , nous emmènerons fiuíîi avec nous 9 Bçuvcsj
Savary St mon neveu Emery. QuandGalien entendit qu'ils s'en voul
loient retourner, il fut dans une tristesse qu'il n'est pas possible d'ex¬
primer , il fe prit à pleurer (chose qui lui arrivoit trés-peu : ) Girard
lui recommanda avant départir de toujours bien gouverner son peuple»
de leur être doux St assablç, de ne point souffrir auprés de lui demauvais
Courtisans ; enfin d'honorer Dieu Stl'Eglife, ce que Galien sol promit
de faire , suivant ses bonnes instructions.

CHAPITRE L X X.

Comme Charlemagnefie venir devant lui le traître Ganelon enson Palais de Ldùn ,
où il le voulut fairemourir, mats d demanda champ de bataille contre le duc d dn-
jou, lequel lui accorda , & comme le traître ft ferrer son cheval à rebours &

NOus avons parlé déjaci-devant de la trahi-
Ion de Ganelon ; lors que
nous avons fait mention de
lamort des Pairs de France.#
que ce malheureux vendit
aux payens : mais à prefenc
nous allons parler comme le
traître Ganelon fut puni.
Chariemagne ayant donc
vaincu le RoyMarsille St Bel-

-, - ìiigant, St aussi qu'il eut fait
enterrer tous les morts St fait prier Dieu pour leurs ames, il retourna eaf rance, il vint à Laon Quand il fut arrivé en son Palais il envoya quérirle traître Ganelon pour en faire le jugement.
Quand il sot devant l'Empereur , il lui dit malheureux traître vouî

ni avez faussement trahy,moi Sr mes gens, dont vous en lérez puni ri¬
goureusement : Hai dit Ganelon, Sire v.ous m'accufez à tort, jamais je
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n'ai pensai k commettre une telle action. Parbleu dît le Duc d'Anjou vous
mentez impunément je vous le veut prouver au trénehant de Pépce, &.
voilamon gand de bataille que jejette,Ganelon le leva & le Duc deman¬
da caution.
Alors les parens de Ganelon le cautionnèrent St promirent fur leur vie

de le ramener le matin. Le champ fut choisi , St Charlemagne donna Ga¬
nelon k fes parens suivant la convention qu'ils avoient dit, ainsi fut arête r
mais les traîtres lui donnerent un cheval qui couroit comme un cerf, &
lui firent ferrer les quatre pieds au rebours. Et quand ce vint le lende¬
main , ils le reprefenterent au champ, mais quand il fut dedans il picqua
son cheval si rudement des éperons, qui s'enfuit devant tous : Alors
Cha1 íemagne dit, courezaprésqu'il me soit ramené, celui, qui me le
livrera je lui donnerai grande recompense. Alors il coururent de tous
cotez. U futsuivi, mais ce fut inutilement, caries fers du Cheval venoient
contre eux. Quand Les François eurent couru aprés ,1'efpace de sept ou
huit lieues ils revinrent voyant qu'ils ne le trouvoient point ;Charlema-
gne eut bien du chagrin quand il vit qu'il.rie' l'avoient point trouvé Si le
Duc d'Anjou, pareillement : il promit àCharlemagne qu'il alioit parcou-
rirtout le païs jusqu'àtemsqu'il l'eût trouvé. Quand Charlemagne l'en-
tcnditU en fut bien joyeux,il lui promit de lui donner de grandes ré¬
compenses.
Alors on luidonrra dixmille hommes pour garder toutes les fronticrs

du pais & leur dit s que s'ils îe pouvoient prendre qu'ils les seroient tous-
riches. Alors le Duc Thiéry d'Anjou prit congé de Charlemagne, &í s'en
alla ívec les- dix mille hommes , lesquels étoient tous bien armez &
montez fur dé bons chevaux. A rragonnois5ils s'en furent traverser& cher¬
cher par toutes les terres de Laon.-
Ganelon s'étoit sauvé dans le bois avecfon cheval où il fe cacha dansun

dbuiílon fort épais : quand il fut nuit, il descendit, & iia son cheval à un
arbre3puis ií monta dessus un rocher pour voir s'il verroit quelquemaison
pour íê loger. Quand le traître fut au hautdudit rocher 3 il vit plus de dix
lieuës à la ronde les gens darmes de Charlemagne qui avoient environne
tioutle pa'iss.dont il fut bien-étonné. Lors il descendit croyant qu'il pour-
ïoit encore, échapper, y ilvìtît â un arbre ou iiavoitfié son cheval,-mais il
ne îe trouva point,-dont il fut bien surpris. Le cheval s'enfuyoitpar le
bois& sentit les autresr qui» hannisioient dans les champs , & les cher-
choir, les Fraiìçbis venoient courantvers lè bois, Si appercurent le cbe-
val de GaneloiK Quand le Duc d'Anjou le vit il le fit prendre, & lui fit
lever fes piedkil turtrouvéqu'il étoiríèrré le devant derrière, dontU fut
lia? ítotXí il* dit à, haute .voix- «Seigneurs*%achez que Gaiieso*1, ejt

grés
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prés d'ici, ou il estmort on pris. Voici son cheval.
Dans le moment les Fran , ois entrerent dans le bois, ils alîoient & ve¬

noient le cherchant, mais ils ne pouvoient tiouver le chemin par où le
cheval étoit passé. Ganelon étoit pour lors dedans le bois, où il mourois
de faim & de soif. Quand ce vint au troisième jour il sortit hors du buisson
ou il étoit pour fe désarmer, puis déchira son habit en pìus decent en¬
droits , il p: it un bâton en fa main, Si chemina toute la nuit, iniques au
point du jour, il vint k trois iieuës d'un Village, où H croyoit que les Che¬
valiers de Charlemagne ne fussent pas répandus jusques lk,& qu'ils é-
toientd'un autre côté.
Et ainsi comme il venoit au Village pour trouver àmanger, il dríoit

enfoit-même que s'il, po-uvoit gagner quelqué maison qu il s'abilleroit
d'une telle maniéré que ies François ne le pourroient jamais connoître.
11 approcha duVillage un bâton en fa main, mais Dieu permit avant qu'il
entrât en aucunemaifonqu'il fût rencontré d'un noble & vaillant Cheva¬
liers nommé Gautier de Dijon, lequel l'apperçû comme il étoit prés d'en¬
trer dedans.
Le Chevalier courut incontinent Fépce à lamain, il reconnu d'abord

que c'étoit Ganelon ,il lui dit malheureux c'est toi que nous cherchons
avec tant d'empressement, je ne fçai k qui tient que je ne te tranche par
morceaux'triais le Grand Charlemagne nous a commandé de te mener
vivant devant lui : Quand ledit t hevaliereut arrêté Ganelon il appella
les autres Chevaliers, le Duc d'Anjou y courut à toute bride, étant fort
réjoui de la prise de se déloyal ;iiic fit lier&garotter dans cet état on
le mena à Laon en Laonnois, oùétoitCharlemagne avec plusieurs Prin¬
ces & Seigneurs.

CHAPITRE LXXÎ.

Ccmme Pinahel neveu de Gan< Ion demanda la ioíttepour Jònoncte ,& comme
tlfut vaincu& Ganelon tiré i quatre chevaux.

adand le traîtreGanelon fut pris, le DuCjd'Anjou lemena en ia Vil¬le de LaonenLaonnois, & le présenta k Charlemagne. Quand ií
vit, il eût une joye non-pareil le, de se voir en état de punir ce malheu¬

reux traître qui étoit cause delaperte de la noblesse delaErance.
11 mandates Baronspouren faire le jugemenr,&quand ils fçurent 1»

Fde dudit Ganelon ils vinrent tous prompíemert : Charlemagne leur
d't, Barons je vous aymandez afin de faire le jugement de ce misérable-

Barons dirent il n'yapoínt de suplice qu'il nemérité que volontiers.
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le ferotentjilfut juge à être dccartellé. Quand Ganclon entendit sa sen.
tencejil foûpira St dit,Sire, on ma sait une injustice, car jamais je n'ai
peniày au crime dont vous m'accufez,8t je n'ai jamais eu la volonté de
trahir les Pairs de France, vous mentez, dit Charlemagne, vous étés traî¬
tre prouvé,par vous j'ay perdu tout ce que j'aymois au monde ,c'est
pourquoi vousmourez d'une mort cruelle, alors Ganelon redoubla ces
larmes.

Lors Pinabel son neveu arriva qui dit à Charlemagne, Sire vous accu¬
lez mon oncle à tort, car jamais il n'a pensé àla trahison, & fi quelqu'un
veut dire & soutenir lecontraîreje le veuxeombatre.
Charlemagne fut surpris de l'audace de Pinabel ,il lui dit ton oncle est

jugé , c'est pourquoi tu n'auras point de champ de bataille. Aussi-tôt
trente paï ens de Ganclon commencerent à crier à haute voix, & dirent Si¬
re,faites nous droitjcar qui demande selon le droit de champ de bataille il
faut qu'il lui soit octroyé; c'est pourquoi plaise à vôtre Majesté de lui ac¬
corder : il y avoit là le Duc Naymes de Bavière, Oger le dannois & Ri¬
chard, lesquels dirent qu'il leur falloit accorder de peur d'en avoir du re¬
proche , & lui dirent Sire, on pourroit dire que vous l'auriez fait mou-
rirpar faux jugement. Alors 1c Duc d'Anjou demanda la bataille, & le
Roy Charlemagne n'y accorda qu'avec peine, car la trahison de Ganelon
lui tenoit au cceur, ensuite les champions s'armerent.
Aprés qu'ils furent armez ils entrerent au champ de bataille St firent les

de Gaiten Restaure. ï 5 tfermens accoutumez en pareil cas, aprés que le Roy eut reçû lefdits fer-niens ils entrerent au champ la lance à la train , puis ptcqueient leurschevaux & furent à la rencontre l'un de l'autre de fi grande vitesse qu'ilspercerent leur écus, pinabel rompit fa lance par éclats, & le Duc d'An¬
jou rencontra Pinabel de fi grande force qu'il renversa homme & che¬val par terre. Mais quoi qu'à bas il tira son épée St puis il vint au chevaldu Duc d'Anjou St lui trancha ia tête & le Duc tpmba par terre, mais ilse releva St vint à Pinabel l'épée en main. Pinabel lui donna un fi grandcoup fur le heaume qu'il lui conpa ia coëtfe , & la boucle, St si l'épéen'eut glisse à côté il lui eût tranché la tête; quand le Duc sentit le coup ilfut bien étourdi, il vint vers Pinabel & lui déchargea un coup fur le heau¬me qu'il lui trencha les cercles, la ceëtìc St un peu de ia jouë ,• il tomba àterre , le Duc d'Anjou courut fur lui & lui coupa la tête, il fit un et i épou-ventable quand il lui coupa : le Duc lui dit, Dieu veut jeu, il ne laidepoint le crime impuni. Aussi-tôt Charlemagne fist amener le traître Ga-nelon prés de saint Martin hors la Ville de Laon, St dit à haute voix de¬
vant tous ces parens, qu'on lui amenât quatre chevaux pour le demeti-brer- Quand Ganelon fut devant toute la Baronnie, il fut defpoùillez et*chemise & puis on lui prononça encore fa sentence d'être tiré à quatrechevaux. Le boureauvint & puis l'attela à quatre chevaux, c'est à sçavoiraux pieds St auxmains , & fur chacun cheval il y avoit un homme pour lechastes, St quand le traîtreGanelon fut bienattaché, le boureau & ses va¬lets frappèrent les quatre chevaux lesquels tirèrent si fortqu'il fut desmem¬bre & mis en pieces. Charlemagne lui fit encore trancher la tête St la fitmettre au bout d'une lance, laquelle futposée au plus haut de la tour deLaon pour la mieux voir. Les quatre membres furent pendus dans lesquatre plus grandes Ville que Charlemagne eût, puis il fist brûler le corpsSt jetter les cendres au vent : Son neveu Pinabel fut pendu aux fourchesau lieu où fut faite la bataiìle, les parens 8t amis de Ganelon furent bienfâchez d'unemort si tragique. Aprés que tout fut fait, Charlemagne man¬da ìe Duc d'Anjou St lui donna toutes les terres St Seigneuries que Gane¬lon avQît;aprcscetteexecution les parens St amis de Ganelon retournè¬rent en leur pays, étant fort affligez de la fin malheureuse de leur parent :ii ne nous reste plus pour finir nôtre Histoire qu'à parler de Galien St díGuinardequi resterent à Mont-fuseau aprés le départ de ses oncles.
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CHAPITRE L X X l I.

Aprí? que les Oncltsde Galienjurent part ts il donnason Royaume de M&nt-fufiaii
4 Mauprin, puis s'en alla À Confiantmople . O* rnena avec lui Gumarde ,

enjutte comme ilmourut à Runcevaux auprès de la ffpu; turc de finpere.

Sï-tôt que Galien vit qye ses oncles vouloient s'en alier, ils leur dotvna trois sommiers chargez d'or , tantpour les récompenser deJeurs
peines, que pour faire leur voyage j Guinarde ne fut pas moins chagrine
de leur départ que Galien : ils ses remercièrent humblement du bon se¬
cours qu'ils leurs avoient donnez ; ils les furent conduire fort loin , ils
se firent enfin les derniers adieux avec de grandes marques d'estime & d'a¬
mitié départ & d'autre. Aprés s'étrequitté Galien, Guinarde & les autres
Barons retournèrent à Mont-fuseau, où ils firent de grandes liberalitées.
Ensuite Galien dit à Guinardequ'il desiroit aller a Constantinople , à

laquelle chose elle consentit volontiers ; à ce sujet il établit Mauprin Vicc-
roi de Mont-fuseau , il donna aussi de grandes récompenses à Du rgrand
le Portier : D'abord on équipa des Vaislèaux pour ses transporter à Cons¬
tantinople, fi-tôt qu'ils furent prêts ils entrerent dedans Si mirent à la
voile ; quand ils furent arrivez au Port S. George 3 la Noblesse de Cons¬
tantinople & aussi lemenu peuple vinrent au devant d'eux en grande ioye
&magnificence. Etant entrez dans la Ville on cesebia. une Mcísefosem»
neLle où Guinarde fut couronnée Reine de Constantinople , en présence
de toute la Noblesse. Ensuite il yeut Fête au Palais pendant un mois en¬
tier , aprés quoi toute la noblesse fe retira chacun chez foi i lai fiant calie»
& Guinarde dans une bonne santé & dans une grande union : Au bout de
quelque tems Guinarde fut attaquée d'une violente maladie dont else
mourut fans avoir d'tnfans. Galien en fut si déplaifans qu'il se revêtit de
pauvres habits & partit de Constantinople fecretement, pour mener une
vie pauvre & humiliante à l'imitation de Jefus-Chrstq il chemina tant qu'il
arriva à Roncevaux où Olivier son pere étoit enterré. Quand Galien fut
présdelasepuîturedefonpere il se pleura amerement ; étant ainsi dans
fes cuifansregrets il fe serra si fort au cœur qu'il tombaen foibîcíle, quand
fut un peu revenu,connoiílàntqu'il alloit mourir il déclara à ceux qui
étoient auprés de lui, qu'il ctoit Galien rfils d'Olivier seMarquis & de ]»>
queline ,; filse du Roi Hugon. Aprés qu'il fe fut ainsi déclaré, il fit fa pt ie-
re à Dieu , à la fin de laquelle il rendit les derniers soupirs ^ainsi mourut&
genereux Deísenseurde la ReligionChrétienne-
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Compose par le Berger de lagrand montagne, avec lt\compojì naturel reformé
selon le retranchement des dix purs, par le Pape Grégoire III. Ensemble
la manier comme fi doit gouverner le Berger pour empêcher <p aucuns
Sorciers ne fassent mourir leurs troupeaux , avec toutes chofis necesanes
pour fi rtgler en leur art.


